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INTRODUCTION 
Les lagunes, par leur situation géographique, jouent 
un rôle d’interface ntre milieu marin et milieu conti- 
nental. Ces écosys&mes, particulièrement productifs 
sont utilises de façon intensive par des secteurs d’activité 
aussi diversifiés que la pêche, le tourisme, le transport ou 
le commerce... 
Dans latigion du COPACE (Comité des pêches pour 
l’Atlantique centre-est) les lagunes côtiikes couvrent 
5 000 km2. Leur exploitation assure le débarquement de
88 000 tonnes de poisson, soit un rendement moyen de 
176 k&m%n. Le nombre moyen de pêcheurs est esti- 
mé à 44 000 auxquels viennent s’ajouter 130 Ooo per- 
sonnes dont les activités ont étroitement liées au secteur 
de la pêche (transport, ransformation, commemialisa- 
tion). Ces chiffres (Kapetsky, 1981) soulignent l’impor- 
tance économique de la pêche artisanale lagunaire. Ils 
expliquent également l’effort qui a été entrepris par de 
nombreux pays pour tenter de parvenir àune exploitation 
plus rationnelle de leurs ressources. 
Cette prise de conscience est relativement récente, les 
premières études ur les pêcheries artisanales africaines 
ayant débuté depuis seulement 15 ans. La recherche, 
confrontée à des problématiques nouvelles ’est rouvée 
freinée par la complexité implicite de ce type de pêche. 
Les premiers travaux entrepris ont privil&ié une approche 
halieutique classique mais tres rapidement des difficul- 
tés liées à l’inadaptation des modèles de production des 
populations, globaux ou analytiques, aux pêcheries arti- 
sanales ont apparus. Par ailleurs, l’équilibre des éco- 
systèmes à la base des modelisations actuelles doit être 
remis en question pour que les notions d’incertitude etde 
variabilité puissent être prises en compte. Une certaine 
adaptabilité dans l’exploitation des ressources doit alors 
être envisagée. 
Les expériences passées ur les pêches artisanales 
dispers&s ont souIevé de nombreuses poIémiques, les 
principaux points d’achoppement portant sur la ressource 
(nombreuses espèces exploitées imultanément) etles 
modes d’exploitation (pêche diffuse et très diversifiée). 
Les méthodes d’enquête sont lourdes et souvent incom- 
plètes. La qualité des informations obtenues est mau- 
vaise et compte tenu de la lourdeur des réseaux àmettre 
en place et des coûts prohibitifs, il est impossible d’obte- 
nir des séries statistiques longues. Par ailleurs, les pro- 
blèmes oulevés par les pêches artisanales ne peuvent 
se limiter à des considérations biologiques ou écono- 
miques. Le poids des traditions en Afrique est très lourd 
dans les sociétés de pêcheurs où les crit2res de rationa- 
lit& des pays développes, ne sont pas toujours de mise. 
Tous ces éléments font que des aspects entiers de la dyna- 
mique des pêcheries artisanales sont encore inexplorés. 
Un besoin pressant de nouvelles problématiques sefait 
donc sentir. Nos travaux se situent donc dans le cadre 
d’une problématique plus large qui est celle des ressources 
renouvelables (Weber et al,, 1990) définies comme “les 
ressources qui donnent lieu à prélèvement sur la nature 
sans consentir d’avance productive au milieu exploité 
dont on ne peut forcer directement ledevenir et qui sont 
susceptibles de pérennite”. La recherche halieutique s’est 
efforcée de comprendre laréaction des stocks à l’exploi- 
tation mais jusqu’a pr&ent n’est pas capable de prévoir 
le devenir des systèmes halieutiques tant leur variabi- 
liti est importante. Le probleme clairement identifié dans 
le cas présent est celui de la dynamique des systèmes 
exploites ce qui suppose que ce champ de recherche se 
situe 21 l’interface milieux-sociétés et que la recherche doit 
porter sur les usages des ressources renouvelables au 
même titre que sur la dynamique des ressources. 
Ces differents aspects seront abordés au cours de ce tra- 
vail et nous essayerons d’y apporter notre contribution à
travets les expériences menées en C&e-d’Ivoire t au Togo. 
Définir une nouvelle approche des pêcheries artisa- 
nales suppose d’en comprendre parfaitement le fonc- 
tionnement c’est-à-dire les facteurs extirieurs pouvant 
déterminer la dynamique des stocks et les facteurs sociaux 
jouant sur la dynamique de l’exploitation. Le contexte 
dans lequel s’exercent les activités de pêche fait natu- 
rellement intervenir l’environnement physique et cli- 
matique des lagunes, la ressource mais également certains 
aspects ocio-économiques qui sont déterminants. 
Le premier chapitre st donc consacré au cadre phy- 
sique des lagunes, au mode de fonctionnement de ces 
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milieux et a l’évolution des paramktres physico-chimiques 
l’environnement de la 
croissance. 
des engins et des techniques utilisés. Schématiquement 
les stocks lagunaires ont exploites par des engins col- 
lectifs parmi lesquels on compte les serines de plage, les 
semw tournantes et les ptkheries fixes et par des engins 
individuels dont les plw fn5quents sont les filets maillants, 
les éperviers, les lignes, les nasses et les pieges. Jusqu’a 
présent les efforts en matiere de recherche ont surtout 
la pkhe collective phls facile a appri5 
t des rendements largement sup&ieurs 
e mdividuelle. Il semble pourtant impen- 
sable de faire a przb-i l’impasse sur les debarquements 
de la pêche individuelle. Au cours de cette etude un soin 
particulier sera donc porte a ces activit& qui presentent 
des caractéristiques particuli&es :
- pêche traditionnelle tres performante par opposition a 
he collective d’introduction récente t souvent 
t appel a une bonne connaissance d  la bis 
kcologie des espkces. 
Le troisieme chapitm aborde la composante socio- 
logique, ethnologique t kkonomique de l’exploitation 
avec une identification des populations de @heurs, une 
evaluation de la demande n poisson et une description 
des circuits de commercialisation. Ces cléments qui por- 
tent sur les droits d’usage traditionnels, ur les formes de 
propriét6 des ressources @ans-appropxiative sont extrê- 
mement importants modifier les strat&ies 
de production devel menages de pkkheurs. 
L’environnement g&&al dans lequel s’exercent les 
activik% halieutiques étant ainsi cerne, il reste 2 collec- 
ter l’information i dispensable a l’étude de ces pkheries. 
C’est l’objet du deuxieme volet de ce travail consacre B
l’&chantillonnage etaux statistiques de p&he. 
Le quatrieme chapitre traite des strategies d”&han- 
tillonnage. Il n’existe pas a l’heure actuelle de plan type 
adapte a l’étude de ces pkheries artisanales. Un gros 
travail de r&lexion reste a faire, les informations de base 
a recueillir et les unit& d’observation devant être défi- 
nies en fonction des orientations de recherche qui seront 
l=t%XUlH. 
Dans le cinqui&me chapitre sont nhmis les principaux 
r&ultats sur l’exploitation des stocks en Côte-d’Ivoire t 
au Togo. Des analy sont r&li à différents niveaux 
permettant de comprendre lavariabilitk tr&s forte carac- 
t&istique a la fois de la ressource t des sociétis de 
pêeliems. 
Le dernier volet de cette étude aborde les relations 
entre la ressource t les param&res de l’environnement 
ments clefs pour la définition d’un plan 
t des pêcheries. En effet, il existe une 
variabilité naturelle des stocks ichtyologiques dûs a des 
facteurs environnementaux totalement indépendants de 
l’exploitation humaine. Ces aspects ont été traites dans 
le sixieme chapitre apartir de deux exemples : l’un consa- 
cre à l’ouverture du cordon lagunaire au Togo, l’autre 2 
l’influence de la pluviométrie sur la capture des ethma- 
loses en Côte-$Ivoire. 
Enfm le septieme t dernier chapitre, loin de propo- 
ser un schéma d’amenagement des pkheries artisanales 
correctement le terme d’aménagement ne se limitant pas 
a des considérations biologiques ou économiques mais 
egalement sociales. Ces recherches e situent donc a 
l’interface ntre les recherches sur la dynamique des res- 
sources et celles portant sm- leurs usages. 
B comprendre l’évo- 
eurs modes d’exploita- 
tion b partir de diff&entes approches disciplinaires étant 
bien entendu qu’a l’avenir l’interdisciplinarité devra être 
renforck de telle sorte que les travaux soient menés 
conjointement e que chaque discipline Mnéficie et par- 




L’ENVIRONNEMENT CLIMATIQUE ET 
CARACTÉRISTIQUES PHYSICO-CHIMIQUES 
DES LAGUNES 
Les lagunes côtières du golfe de Guinée ont déjà fait 
l’objet de nombreux travaux et la synthèse présentée dans 
ce premier chapitre y fait largement appel : 
- golfe de Guinée : Boughey (1957) ;Webb (1958) ;
- Nigeria : Pngh (1954) ;Olanyian (1981) ;
-Bénin : Tastet (1975) ;Germain (1975) ;Langet Paradis 
(1977) ;Rabier et al. (1979) ;Texier et al. (1979) ;
- Togo : Millet (1983,1984) ; 
- Ghana : Kwei (1977) ;
-Côte-d’Ivoire : Assemien et a1.,(1970) ; Lemasson et al. 
(1981) ;Dufour et Durand (1982) ;Durand et Skubich 
(1982) ;Durand et Chantraine (1982). 
Ce n’est pas le lieu ici de refaire une synthese xhaus- 
tive mais plutôt de classer les différents facteurs qui inter- 
viennent dans la r&ulation de la production aquatique des 
milieux lagunaires. 
DÉFINITION, FORMATION ET CLASSIFICATION DES MILIEUX LAGUNAIRES 
Les milieux lagnnaires bien que très diversifiés pré- 
sentent un certain ombre de caracténstiques dynamiques 
et morphologiques suffisamment originales pour ne pas 
être confondus avec d’autres milieux ouverts deltaïques 
ou estuariens. De nombreuses définitions ont été pro- 
posées pour tenter de décrire ces milieux, parmi elles, 
celle de Lankford (1977) :“Une lagune est une dépres- 
sion tôlière situee au-dessous du niveau moyen des océans 
ayant une communication permanente outemporaire avec 
la mer, mais isolée de celle-ci par un cordon ou tout autre 
type de barrière littorale”. Cette formulation ’est qu’à 
demi-satisfaisante car elle ne mentionne pas l’antago- 
nisme permanent qui existe entre apports continentaux 
et apports maritimes. 
Les lagunes côtières représentent 13 % des zones 
côtières à l’échelle du globe. Leur répartition (Larras, 
1964) est estimée de la façon suivante (fig. 1) : 
- océan Arctique : 30 %, 
- océan Atlantique : 25 %, 
- océan Indien : 22%, 
- mers intérieures et grands lacs : 13 %, 
- océan Pacifique : 10 %. 
Les mécanismes de formation de ces milieux sont 
restes longtemps mal connus mais a l’heure actuelle de 
nombreux auteurs associent l’élaboration progressive de 
la barriere littorale dénitique à la succession de régres- 
sions et de transgressions marines au cours du quaternaire 
récent :
- stabilisation du niveau des océans à 5 ou 8 mètres 
au-dessus du niveau actuel au cours du Pléistocene 
(80 Ooo ans BP) avec formation de barrières côtières et 
de deltas en Amérique centrale ou de falaises dans le 
continental terminal en AlXque de l’Ouest ; 
- régression marine jusqu’à un niveau inferieur d’une cen- 
taine de mètres du niveau actuel (18 000 ans BP) avec 
accumulation littorale de sédiments terrigènes argilo- 
sableux ;
- transgressions holocènes entre 18 Ooo ans BP et 6 000 ans 
BP entraînant une inondation des dépressions littorales 
et une formation des barrières côtières àpartir des sédi- 
ments marins et continentaux sous l’effet de l’énergie 
des vagues et des courants littoraux. L’élévation des 
barrières côtières ’est faite progressivement aufur et 
a mesure de la montée du niveau de la mer. Les niveaux 
actuels emblent être atteints depuis 2 000 ans BP. 
Dans la zone côtiere du golfe de Guinée l’entretien 
regulier du littoral sableux semble résulter de l’action 
conjuguée des vagues et de la dérive côtiere d’ouest en 
est représentée par le courant de Guinée (Kitson 1916). 
De même, il faut souligner l’importance dans les pro- 
cessus de sédimentation del’orientation de la côte qui se 
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Zone d’htude 
Figure 1 - R&partition @ographique des lagunes sur le globe (Larras, 1964) 
presente par endroits a 45 degrés par rapport % la direc- 
tion des vents dominants de sud-ouest. C’est le cas notam- 
ment en Côte-d’Ivoire, au Togo, au B&rin, au Nigeria 
(Kouriatchy, 1934 et Bernard, 1939) et d’une maniere 
générale snr toute la côte nord du golfe de Guin&. 
A l’heure actuelle, il existe plusieurs types de clas- 
sification des lagunes côtieres reposant : 
- sur des criEères de formation : developpement de la 
dépression lagunaire et formation du cordon littoral 
@nkford, 1977) ;
- sur des crit&res dynamiques : effets des courants de 
marée et de decharge continentale, ffets des vagues 
(Nichols et Allen, 1981). 
Dans le golfe de Guin& deux 
identifiées par Bernard (1939) 
s’appuyant a la fois sur des considkations geogmphiques 
et une dynamique hydrologique : 
- lagunes de faibles dimensions, de forme allonge% et 
étroite, paralleles au cordon littoral sableux et com- 
muniquant avec la mer par quelques rares passes etroites, 
peu profondes et tres espacées. Plans d’eau associés à
de petits bassins versants et presentant un balancement 
saisonnier de la salinité des eaux reparti de façon assez 
homogene sur toute l’étendue du plan d’eau (lagunes 
côtieres du Togo et du Bénin) ; 
- lagunes de grandes dimensions recouvrant souvent 
d’anciens lits de riviere, associees a des bassins ver- 
sants t&s etendus et en communication permanente avec 
la mer. Entretien permanent de gmdi&s r&ionaux et/ou 
verticaux de salinité sous l’effet des marées et de la 
décharge continentale (lagunes de Côte-d’Ivoire et de 
l’Ouest du Nigeria). 
Les lagunes côtières apparaissent donc comme des 
syst&mes &zologiques tri% particuliers a l’interface des 
écosyst&mes marins et continentaux dont l’étude devra 
prendre n compte des mécanismes aussi divers que la 
morphologie, lagéologie, l’hydroclimatologie oul’oc&- 
nographie. 
LES LAGUNES CdTIÈRES DANS LA ZONE NORD DU GOLFE DE GUINÉE 
Du cap Vert aux bouches du Niger les milieux lagn- Tableau 1 : Superficie des lagunes tropicales ouest-africaines 
naires abondent (tab. 1) mais deux systemes ont plus 
particulierement developpks : celui de la Côte-d’Ivoire Lagunes côtieres Superficie n km2 
(l268km~)etceluiduNigeriaetduB1Sn(1147km~). Liberia 112 
Une attention particuliere sera port&5 aux lagunes ivoi- Côte-d’Ivoire 1268 
riennes et togolaises car elles representent chacune un Ghka 434 
exemple des milieux identifies par Bernard (1939) et De Togo 
Rouville (1946). Ce type d’etude se doit d’int.Qrer des Bénill 2;; 
a ts aussi variés que les caractkstiques morpholo- Nigeria 937 
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giques, hydrodynamiques locales ou climatologiques 
régionales, qui interviennent toutes dans les conditions 
d’alimentation de ces milieux, dans le régime de circu- 
lation des eaux ou dans celui des échanges avec la mer. 
Topographie des lagunes ivoiriennes 
Le système lagunaire ivoirien compose d’ouest en 
est des lagunes de Grand Lahou, Ebrie et Aby s’étend sur 
300 km de long et couvre une superficie de 1268 km2 
(fig. 2 a, b). Sépar&es a l’origine, ces lagunes ont été rac- 
cordées entre elles par le canal d’Assagny en 1939 à 
l’ouest et le canal d’Assinie en 1957 B l’est. 
La lagune de Grand Lahou est la plus occidentale des 
lagunes ivoiriennes et s’etend sur 50 km de long alors que 
sa largeur n’excède pas 14 km. orientée st-ouest, lapro- 
fondeur y est faible avec un maximum de l’ordre de 3 m. 
Sa superficie st de 190 km2. Deux fleuves viennent s’y 
jeter : 
- le Bandama : 1050 km de long débouche àson extré- 
miti orientale t l’importance de son débit permettait 
jusqu’à présent au grau de Grand Lahou, seul exutoire 
de la lagune, de rester ouvert oute l’année t a la mark 
d’y péném en saison &che. La sécheresse et la construc- 
tion de barrages ur le Bandama ont entraîne une dimi- 
nution des débits et la fermeture de la passe qui n’a pu 
être reouverte n 1973 qu’en utilisant des bulldozers ;
- le Boubo : débouche n lagune Tadio. Il s’agit d’un 
fleuve côtier coulant entièrement en zone forestiere. 
La lagune Ebrié mesure 130 km de long, 7 km dans 
sa plus de 
15” 
largeur, et sa superficie st de l’ordre de 
566 km . La profondeur moyenne st de 4,8 m mais cer- 
taines fosses pres d’Abidjan dépassent 20 m de profon- 
deur. La lagune communique en permanence avec la mer 
depuis l’ouverture du canal de Vridi (300 m de large) en 
1950. Ceci a d’ailleurs provoque l’ensablement du grau 
de Grand-Bassam qui ne se rouvrait qu’exceptionnelle- 
ment jusqu’à ce que les autorités décident de pratiquer 
une ouverture artificielle n 1987. Trois fleuves e jettent 
dans la lagune :
- I’Agnéby et la Me qui sont des fleuves côtiers, 
- le Cornoé (1 160 km) qui prend sa source au Burkina 
Faso. 
La lagune Aby, dont la superficie est de 424 km2, 
s’enfonce profondément a l’intérieur des terres (30 km). 
Elle est en communication permanente avec la mer par 
le grau d’Assinie. La profondeur moyenne st de 3,8 m 
avec des fonds de 15 m dans la partie la plus large de la 
lagune. Deux fleuves l’alimentent : la Bia et la Tanoé 
dont les apports ont tri% inferieurs à ceux du Cornoé et 
du Bandama. 
Topographie des lagunes togolaises 
Le système lagunaire togolais d’une superficie de 
64 km2 est constitué du lac Togo prolongé vers le sud- 
est par la lagune de Togoville qui rejoint elle-même l’exu- 
toire du plan d’eau de la lagune de Vogan au nord-est 
ainsi que la lagune d’Anéh au sud-est (fig. 2 a, c). 
Le lac Togo dont la superficie st estim& a 46 km2 
a une faible profondeur moyenne (0,62 m). Il présente 
dans sa partie nord une vaste cuvette dont le fond se situe 
à 1,lO m. L’alimentation en eau est due à l’existence du 
Sio et du Haho, rivières qui débouchent respectivement 
au sud-ouest et au nord du lac. 
La lagune de Togoville se présente comme une ban- 
de d’eau de 13 km de long, parallèle à la côte dont la 
largeur varie entre 150 et 900 m. 
La lagune Vogan longue de 7 km et large de 1,5 km 
est orientée nord-sud Elle est alimentée dans sa partie 
nord par le Boko qui draine un bassin hydrogmphique d
moindre importance (1000 km2). 
Enfin la lagune d’Aneh constituée d’un réseau de 
bras étroits est la plus profonde (11 m sous le pont rou- 
tier). Elle s’étend jusqu’a la mer au sud et communique 
à l’est en permanence avec le système lagunaire b&inois 
par l’interm&liaire d’un bras étroit le Gbaga qui rejoint 
le bas Mono à Agbanakin au B&rin. En p&iode de forte 
crue une ouverture artificielle du cordon lagnnaire sur la 
mer est pratiquée au niveau de la ville d’Aneh menacée 
d’inondation. Cette ouverture t mporaire s  referme natu- 
rellement au bout de quatre Li cinq mois et modifie p&io- 
diquement le regime hydrologique du complexe lagu- 
maire togolais. 
LES SAISONS CONTINENTALES 
DANS LA ZONE INTERTROPICALE OUEST-AFRICAINE 
Action des anticyclones et importance des Ces deux anticyclones dirigent, le premier vers le sud- 
zones frontales ouest, le second vers le nord-ouest, des masses d’airhumi- 
Le climat de la zone intertropicale de l’Atlantique de : les alizés. Ces masses d’air se rencontrent sur l’océan 
résulte de l’antagonisme entre deux anticyclones : dans la zone intertropicale de convergence (ZITC) et sur 
- l’anticyclone des Açores centré entre 25 ’ Net 35 ’ N, le continent au niveau du front intertropical de conver- 
- l’anticyclone sud-atlantique c ntre ntre 20 ’ S et 30 o S. genm 0. 
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Figure 2 - Morphologie des complexes lagunaires 
a Prckentation g6nérale b En CBted’lvoire c Au Toeo 
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Figure 3 - Position moyenne de la zone intertropicale de convergence à 28 o 0 pour trois années froides 
(78,82 et 83) : *-*, et trois années chaudes (79,80 et 81) : o-o (Citeau et a/., 1985) 
En hiver austral l’anticyclone sud se renforce repous- 
sant jusqu’à 10-15 O N la zone intertropicale de conver- 
gence. Simultanément les basses pressions installées ur 
la partie nord-est du continent africain créent un appel 
d’air matérialisé par la mousson de sud-ouest qui n’est 
en fait que le prolongement des alizés de sud-est sur le 
golfe de Guinée. Sur l’extrême sud du continent les pres- 
sions sont relativement hautes. 
En été austral c’est l’anticyclone des Açores qui se 
renforce li son tour, repoussant alors la zone intertropi- 
cale de convergence jusqu’au voisinage de l’ kprateur. De 
hautes pressions ’etablissent sur le nord de l’Afrique 
alors que la partie sud est occupée par des basses pres- 
sions, provoquant ainsi un appel d’air qui se traduit par 
un vent de mousson le long de la côte sud-ouest afîi- 
Caine. 
La zone intertropicale d  convergence et le front inter- 
tropical nord se déplacent donc en cours d’année ntre 
10-20 ’ N en hiver austral et O-5 O N en été (fig. 3) : 
-janvier-février : position la plus méridionale de la ZITC, 
- mars-août : mouvement vers le nord. En août la ban& 
pluvieuse s’étend entre 3 ’ et 14 o N, 
- septembre-dtkembre : mouvement inverse, les lignes 
frontales redescendent e en décembre lazone de pluie 
s’étend entre 6 O S et 1 o N. 
Les variations inter-annuelles du déplacement de la 
ZITC, de sa position la plus septentrionale ou méridio- 
nale, dépendent donc du rapport de force entre les deux 
anticyclones. La conséquence de ce double passage 
annuel de la trace au sol du FIT sur la region côtiere nord 
du golfe de Guinée, est l’existence de deux saisons avec 
minimum des pluies et deux saisons avec maximum des 
pluies. Ces saisons sont par ailleurs inégales en durée 
suivant la latitude du point considéré. Par contre au nord 
de 7 O N et au sud de l’équateur il n’existe plus qu’une 
seule saison sèche et une senle saison des pluies, sensi- 
blement équilibrees en durée. 
Le climat équatorial 
Il correspond à la zone comprise ntre l’équateur et 
7 ’ N et il se caractkise par la succession de quatre sai- 
sons dues aux variations latitudinales de la ZITC : 
- grande saison des pluies :de mars a juillet. Elle prkente 
un maximum en juin et durant cette période les 3/4 des 
précipitations annuelles ont enregistrées ; 
- petite saison sèche : de mi-juillet à mi-septembre. Maigre 
l’appellation de saison sèche, on enregistre ncore de 
faibles precipitations durant cette période ;
-petite saison des pluies : de fm septembre à mi-novem- 
bre. Les pluies sont dues a des averses orageuses. 
- grande saison skche :de novembre à mars. Durant cette 
période il arrive que l’alizé continental (harmattan) attei- 
gne la côte (3 périodes de 4 à 8 jours) apportant des 
brumes èches et des vents de sable. 
Tableau 2 : Précipitations moyennes annuelles du Nigeria 
au Liberia (d’après l’Atlas de Leroux, 1970) 
Localisation Précipitations annuelles en millimbtre (mm) 
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Figure 4 - Prkipitations moyennes mensuelles en Côte-d’Ivoire, au Ghana, au Togo et au Bénin 
La zone littorale qui s’étend u P?igeria u Liberia est 
caractérkee par ce type de climat (fig. 4). Le détail des 
pr6cipitationslaisseapparaltrede 
ZI l’interaction constante entre la zone intertropicale etles 
zones temp&&es (Leroux, 1970). 
Le Nigeria (3 000 mm) et le Liberia (4 300 mm) situes 
aux deux extremitks du golfe de Guinde sont des zones 
a tr&s fortepluviositi (tab. 2). Entre ces deux pays la Cote- 
$Ivoire et le Benin occupent une place intermédiaire 
(1 800 et 1300 mm) alors que l’est du Ghka et le Togo 
presentent des pluies faibles de l’ordre de 900 mm/an. 
Cette moindre pluviosid s’expliquerait par la disposition 
presque parallele du littoral par rapport aux vents de 
mousson, par l’enfoncement du golfe du Bénin vers le 
nord et par l’influence des collines et des plateaux du 
Sud-Togo. Dans la zone septentrionale d ces pays, le cli- 
mat sud équatorial c&le la place au climat soudanien. 
Le climat. soudanien 
Il est camct&is& par la succession de deux saisons et 
il correspond hla zone septentrionale de la ZlT.C : 
- saison des pluies : de mai a octobre, 
- saison sikhe : de novembre B avril. 
Ce type de climat se retrouve en Sierra Leone, en 
Guin6e ou au Sénegal sur la bande côtiere, dans la zone 
septentrionale des autres pays. 
LES SAISONS MARI S LA ZONE NORD DU GOLFE DE GUINÉE 
Les lagunes jouant M r6le d’interface ntre milieu 
continental et milieu marin, l’hydroclimat marin influ- 
ence de maniere sensible la qualite des eaux lagunaires. 
Cet effet se traduit surtout au niveau de la temperature 
s nutritifs, les variations & salin% des eaux 
marines (3 %O en Côte-d’Ivoire et au Togo) ayant peu 
d’effet au niveau des eaux de mélange. 
La lagune Ebri6 en Côted’Ivoire constitue de ce point 
de vue un cas particulier puisque la construction du canal 
de Vridi en 1950 a netmment ameliore les 6chan 
eaux la- et eaux marines. Ce canal, large de 300 m 
et d’une vingtaine de mètres de profondeur, eprdsente 
une zone de contact bien plus importante que les exutoires 
naturels des autres lagunes. 
L’action des vents et des courants ur le littoral ivoi- 
rien va créer des mouvements horizontaux et verticaux 
des masses d’eau en présence : 
- eau tropicale superficielle, 
- eau subtropicale, 
- eau guin&!Me. 
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L’alternance de ces différentes masses d’eau déter- 
mine ainsi quatre saisons marines bien distinctes (Mor- 
lière, 1970) :
- petite saison froide (janvier) :Elle est due à un phéno- 
mene d’upwelhng côtier et se caract&ise par des eaux 
froidesetsal&es(T=22°CetS=35~LL20m); 
- grande saison chaude (février à mai) : l’arrêt de l’upwel- 
ling provoque le retour des eaux océaniques sur la côte, 
caractérisé par des temp&atures tdes salinités élevées 
(T=26”CetS=35%).; 
- grande saison froide (juillet à septembre) : développe- 
ment de l’upwelling devant Abidjan 
(T=18’CetS=35%); 
- petite saison chaude (novembre-décembre) : l s eaux 
guinéennes chaudes et dessalées viennent recouvrir 
celles de l’upwelling, après l’arrêt des vents de mousson 
(26cTc29 etS=34,8&). 
Ces quatre saisons se retrouvent également devant 
le Ghana et le Togo (fig. 5). Piton et Roy (1983) donnent 
deux explications au refroidissement important observe 
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Figure 5 -Températures moyennes mensuelles de la mer devant la Côte-d’Ivoire, le Ghana, le Togo et le Bénin 
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début juin le long de la côte nord du golfe de Guinée : 
- le cycle climatique annuel :cette région se trouve sous 
l’influence du régime cliiatique de l’hémisphère sud, 
l’équateur thermique se situant vers 6 O N sur cette par- 
tie du continent africain. 
- la P&ence d’un upwelling côtier entre 5 ’ E et 10 O W 
provoqué :
0 par un accroissement dela composante zonale vers I’est 
du vent (favorable au developpement d’un upwelling 
d’Ehman). 
l par le renforcement du courant de Guinée en juin pro- 
voquant une remontée des isothermes à la côte. 
o par le passage d’une onde de Kelvin piégée à l’equa- 
teur puis B la côte nord du golfe de Guin&e, qui serait 
responsable en partie de la remontée de la thermocline 
le long du littoral (Picaut, 1983). 
Naturellement le volume océanique ntrant varie sai- 
sonnièrement avec le niveau relatif des plans d’eau lagu- 
naire et océanique. Il est maximal au cours des pkiodes 
d’étiage des rivieres et minimal au cours des périodes de 
cmcs (Dufour et Durand, 1982). 
RÉGIME DES FLEUVES ET DES LACUNES 
Régime des fleuves tente de deux crues annuelles qui correspondent à la 
Les fleuves qui alimentent lazone côtière du golfe de 
répartition des pluies dans la zone côtière. Ces eaux de 
Guinée appartiennent à deux types bien distincts et leurs 
cme pén&rent dans les lagunes avec un decalage d’un 
régimes hydrologiques s’apparentent auregime des pr& 
mois sur la saison des pluies. Ce type de fleuve existe 
cipitations ur les bassins versants (Girard et al., 1971) :
sur toute la bande littorale :Agnéby, Me, Bia, Tanoé en 
Côte-d’Ivoire ou Sio et Haho au Togo. 
- fleuves à régime equatorial de transition : il s’agit des - fleuves à régime tropical de transition : le cours SU~& 
fleuves côtiers dont le r&ime est caractérisé par l’exis- rieur des fleuves ubit l’influence des pluies de la zone 
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soudanienne alors que le cours inferieur est situe dans 
les r&ions de climat semi-equatorial caractkise par 
deux saisons des pluies. La combinaison de ces deux 
régimes est à l’origine du régime tropical de transition. 
Les fleuves appartenant à ce type coulent donc dans la 
partie septentrionale d s pays côtiers du golfe de Guinée 
(nord de la Côte-d’Ivoire, nord du Togo...) caract&i&e 
par la savane t la foret claire du domaine soudanien. 
Ces fleuves prkrentent une seule cme armuelle située 
entre août et septembre. L’étiage est tres marqué et la 
période de basses eaux s’étend e janvier % mai. C’est 
le cas notamment du Com& et du Bandama en Côte- 
d’ivoire, ou du Mono au Togo et au B&rin. 
Les apports en eau de ces rivieres sont considkables. 
Cumules sur l’année, ils reprksentent en Côte-d’Ivoire 
4 fois le volume de la lagune, les pr&ipitations ne consti- 
tuant que 12 % des apports d’eau continentale (Dufour 
et Durand, 1982). 
Le Comd par exemple st responsable a lui seul de 
70 % des apports d’eau douce. Ceci entralne, étant donné 
sa position sur la lagune Ebrie, une repartition irregu- 
litre des salinitks ur le plan d’eau qui constituera l base 
de la stratification de la lagune n secteurs hydrologiques 
homogenes. 
Le tableau 3 resume l’information existante sur les 
~OUIS d’eau de C&e-d’Ivoire t du Togo. En ce qui concer- 
ne les lagunes Ebrié et Grand Lahou en Côte-d’Ivoire 
ainsi que les lagunes togolaises, les apports d’eau douce 
sont tardifs mais importants puisque provenant de fleuves 
a régime équatorial de transition (Corno& Bandama, 
Mono). En lagune Aby l’arrivée des eaux continentales 
se fait plutôt en juillet et les volumes concernes ont de 
moindre importance, l’alimentation de ce plan d’eau étant 
assurée par des fleuves côtiers. 
Régime des lagunes 
Les apports d’eau continentale les plus importants 
proviennent des fleuves a rQime tropical de transition 
(tab. 3). Le débit maximum pour ces cours d’eau est atteint 
en septembre-octobre. A titre d’exemple n lagune Ebrié, 
le Cornoé déverse n moyenne durant cette période 58 % 
de son apport annuel (9,6 . 109 ms selon Varlet, 1978), 
soit deux fois le volume total de la lagune Ebrié. 
Deux cas peuvent se produire :
- lagunes en communication permanente avec la mer, 
- lagunes présentant des ouvertures et des fermetures du 
cordon littoral. 
R&ime des lagunes à ouverture permanente 
C’est le cas des trois lagunes ivoiriennes. La lagune 
de Grand Lahou constitue cependant un cas particulier 
puisque la passe s’est refermee n 1973 a la suite d’un 
déficit des eaux du Bandama provoqué par la sécheres- 
se dans le Sahel et la construction de barrages. 
Avec l’arriv&-z des eaux de cme, le niveau moyen des 
lagunes augmente. Ainsi, en lagune Ebrié la hauteur 
moyenne se situe aux alentours de 105 cm en janvier. 
Elle passe a 112 cm apr&s l’apparition d’un premier pic 
en juin correspondant a la premiere saison des pluies puis 
à 140 cm en octobre, ce deuxième pic étant dû principa- 
lement aux apports du Comoé et secondairement a la 
seconde saison des pluies (fig. 6). 
Tableau 3 : Caractiristiques moyennes des cours d’eau lagunaires en Côted’lvoire et au Togo (Durand et Chantraine, 
1982 ; Millet, 1984) 




























Volumes Modules moyens 
annuels <m3/s> 
écoules 
109 m3 annuel max époque 
o,g 27 87 Juillet 
195 48 115 Juin 
139 59 155 Juillet 
4,2 132 342 Juillet 
0,ll 3:9 28 Juillet 
0,12 26 Juillet 
934 298 1448 Octobre 
7,l 224 1 157 Septembre 
3,2 104 351 Septembre 
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La lagune Aby ne présente quant à elle qu’une élé- 
vation tr&s faible de son niveau moyen, l’apport en 
Régime des lagunes à ouverfure occasionnelle et 
temporaire 











tion de la ville. Cette ouverture 
est tr& irr&ulière : elle est liée 
au volume d’eau drainé par les 
fleuves côtiers ou par le Mono. 
Depuis 1960, douze ouvertures 
ont ainsi 6t.é pratiquées dont 8 en 
juillet et 4 en septembre-octobre. 
L’évolution du niveau moyen 
du lac au cours d’une année nor- 
male présente deux pics (fig.7) : 
- le premier, fort en juin-juillet 
qui correspond à la première 
saison des pluies et aux apports 
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Figure 6 - a Précipitations mensuelles moyennes (Abidjan-aéroport : -o-o-). 
Hydrogrammes moyens pour le régime tropical de transition (Comoé : _ _ -o- - - 
et Bandama : . ..+) 
b Hydrogramme moyen pour le régime équatorial de transition (Agnéby : 
- ). Hauteur moyenne de la lagune Ebrié à Abidjan (+ + l + +) 
D’après Varlet (1958), Girard et a/., (1971), Rancurel (1971) et annuaires hydrolo- 
giques de I’ORSTOM 
- le second plus faible en octobre 
qu’il faut mettre en relation 
avec la deuxibme saison des 
pluies et l’arriv6e des eaux du 
Mono. 
L’absence d’exutoire naturel 
dans ce type de milieu entraîne 
évidemment une mont& impor- 
tante du niveau des eaux lagu- 
naires et le mamage annuel entre 
période d’étiage et période de 
crue peut être tr&s important. 
Ainsi au Togo le maximum 
observe aété de 2,78 m en 1968, 
la moyenne se situant entre 
1,50met2m. 
Dans toute la zone nord du 
golfe de GuinQ l’importante 
variationintem~u~edesapports 
continentaux explique l’irr&u- 
lariti des crues. La çonséquence 
directe au niveau des lagunes 
togolaises est une ouverture 
occasionnelle sur la mer totale- 
ment &pendante de la mont& 
des eaux de crue. En cas d’ouver- 
ture la décrue se manifeste assez 
violemment durant les premiers 
jours : 20 cm/jour à Kpémé à 
jusqu’à 1 m/jour au pont dei%bé 
(Millet, 1984). Aprks cette pre- 
mière phase de vidange, les eaux 
ockiniques pénktrent en lagune 
mais généralement le cordon lit- 
toral se referme au bout de 
quelques mois. 
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FACTEURS HY D UES LCKAUX 
Lefacteurleplus Oil-d’ém- 
poration de I’atmosph&e qui ddequaueparam&ïes: 
- le rayonnement solaire :1 ie solaire incidente st 
étroitement lice % la couverture nuageuse t a la nébu- 
losité de l’air. Sur la Coted’Ivoire la moyenne quoti- 
dienne est faible : 1500 I/cm2 (Bldin, 1971). Au Togo 
le cycle saisonnier de la dur& de l’insolation et les 
valeurs de son amplitude mensuelle sont compatibles 
avec les observations effectuks en Côte-d’Ivoire 
(Millet, 1984). Cependant I’intensite de rayonnement 
peut être differente, notamment en debut et fm de sai- 
son s&che (Durand et Chantraine, 1982). 
- la temp&amre : n Côte-d’Ivoire la temp&ature moyen- 
ne de l’air est de 262 ‘C et l’amplitude annuelle de 
3,3 “C entre mars (27,7) et août (244). Les variations 
nycthém&alcs peuvent valeurs 
sont compatibles avec ce ooùles 
temperatures varient entre 24 ’ et 29 “C (lvlillet, 1984). 
- l’hygrométrie moyenne : toute la zone nord du golfe de 
Guin&e semble presenter une certaine homogénéite en 
ce qui concerne ce parantetre puisque I’humidite rela- 
tive minimale st estin&+ a70 % en Côte-d’Ivoire, au 
TogoetauB~.Lesvanations~~sontfaibles 
avec cependant une legere augmentation en saison 
hurrnide (Texier et al., 1979 ; Durand et Chantmine, 
1982 ;Millet, 1984). 
- le vent : en C&e-$Ivoire il est principalement de sec- 
teur sud-ouest (46 %) et ouest (20 %) avec une vitesse 
moyenne modérée de 1,37 m/s (Durand et Chamraine, 
1982). La variabilité interannuelle st peu marquée. 
L’évaporation moyenne annuelle stime+ par Varlet, 
(1978) est de 1250 mm en lagune Ebrie avec un maxi- 
mum en mars et un minimum en juin. Ceci correspond 
% 60 % de précipitations directes ur le plan d’eau. Les 
valeurs mensuelles de l’evapotranspiration calculees par 
Millet (1984) sur les lagunes togolaises par la formule de 
Penman sont du même ordre que celles donnees par 
Monteny et Lhomme (1980) en Côte-d’Ivoire : 87 mm 
en juin et 138,5 mm en mars 1982. 
DtFI S ET BE SECTEURS LACUNAIRES 
I..a saisons sontli auxparam&resclima- 
tiques r@ionaux car I’interaction des climats maritimes et 
continentaux se traduit d’une part par des apports d’eaux 
oceaniques et d’autre part par des apports d’eaux douces 
d’origine fluviale et pluviométrique. De plus la qualit&. 
physico-chimique des eaux lagunaires (température d  
l’eau, oxygne dissous, alinite . ..) est largement influencee 
par la dur& et la qualit& de l’insolation, par les variations 
de la temperature et de l’humidit& atmosphkrique ainsi que 
par le taux d’evaporation qui en &ulte. Ces variations 
temporelles liees a l’h&krogen&te spatiale r&ultant de 
l’opposition entre lap&&ration des eaux marines et l’arri- 
vée des eaux fluviales, permettent de d&nir des secteurs 
lagunaires % composantes tuariennes ou continentales. 
Les saiâsns Iagunaires 
Deux cycles saisonniers ont et& identifies uivant la 
nature des lagunes (ouvertes ou fermees). 
Les saisons lagtmaires en mikux ouverts 
Elles ont et& d&inies par Durand et Skubich (1982) 
sur la lagune Ebrie : 
- saison s&che (de janvier a avril) : les apports continen- 
taux qu’il s’agisse d’kcoulement ou de prkipitations 
sont negligeables. L’evaporation est maximale et 
l’influence marine prepondémnte. Les temp&atures t
les salinids atteignent leur niveau le plus élevé. 
22 
- saison des pluies (de mai a août) : les précipitations 
phrs fortes et sont suivies des apports desrivi&es 
forestiks. La temp&ature atteint sa valeur minimale. 
Cette p&iode correspond a l’upwelling côtier ivoiro- 
ghanéen. 
- saison des crues (de septembre a decembre) : l’arrivée 
des eaux des fleuves drainant le nord de la Côte-d’Ivoire 
bouleverse certaines regions lagunaires où la salinité 
s’approche de z&o. La temptkature monte à partir 
d’octobre. 
Naturellement ce schema ne s’applique qu’aux 
lagunes presentant une ouverture permanente sur la mer. 
De ce point de vue la lagune Aby constitue un cas par- 
ticulier puisqu’alimentée par un fleuve soudanien, elle 
présente une saison des crues atypique rappelant plut& 
une deuxieme saison des pluies. 
Les saisons Iagunaires en milieux semi-fermés 
Dans la zone du CBPACB nous n’avons pas trouvé 
d’exemple detaille de lagunes emi-fermées. Pour décri- 
re le cycle hydrodynamique annuel du lac Togo nous 
ferons donc appel aux études de Mec (19779, Yanez 
Arancibia (1981) et Mandelli (1981) au Mexique. Ces 
auteurs ont identifié quatre saisons ur la lagune Chan- 
tengo. De taille r&duite, de faible profondeur et soumise 
% un r&ime climatique de type &pratorial de transition 
a tendance dche, cette lagune constitue un bon exemple 







Figure 7 - Variations de niveau du plan d’eau du lac Togo à la station de Zébé (Millet, 1984) 
de milieu tropical semi-fermé soumis a un régime mixte 
d’ouverture t de fermeture sur la mer. Ces quatre phases 
peuvent se résumer ainsi : 
- une phase d’isolement au cours de la saison sèche de 
novembre àmai qui se caractkise par une augmenta- 
tion de la temp&ature etde la salirrit.6 moyenne des eaux 
sous l’effet de l’ensoleillement et de l’évaporation, 
- une phase de remplissage au cours de la première sai- 
son des pluies de mai a août, marquée par des tempe- 
rahres plus basses et une gamme de salinit.6 très faible ; 
le niveau des eaux monte considerablement et la pro- 
duction organique primaire augmente, 
- une phase de vidange rapide des eaux continentales de 
crue marquée par une baisse de la production organique, 
- une phase d’échange avec la mer jusqu’à la fermeture 
du cordon littoral sous l’effet des vagues et des courants 
côtiers. Cette période est marqude par une stabilité de 
la temp6ratu.m des eaux, par une remontée de la salinité 
et une augmentation de la biomasse du milieu sous 
l’effet des apports marins. 
Ce type de milieu restreint en r@rne tropical est forte- 
ment influenc4 par les facteurs climatiques tprkente une 
tres grande variabilité interannuelle. C’est le cas notam- 
ment du Togo où l’importance des précipitations déter- 
mine l’ouverture artificielle du cordon littoral sur la mer. 
Ainsi conséquence d la sécheresse qui s&it actuellement 
sur l’Atrique, l’ouverture de lapasse d’Aneh s’est révé- 




les variations morphologiques locales, l’inknce des eaux 
Continental~ e&wythme dhIliV&,COtlditiOM~t I’elWi- 
ronnement lagunaire. L’étude des paramétres physico- 
chimiques et de leurs variations a.isonni&es tspatiales 
tels que la temp&ature, la salinit& l’oxygène, la transpa- 
rence, les sels nutritifs et la chlorophylle, ont permis de 
confirmer l’importance de la salinité et des sels nutritifs 
pour la productivité des lagunes. Le rôle de la tempéra- 
ture paraît faible car les variations thermiques des eaux 
lagunaires au cours d’un cycle annuel sontrkiuites (fig. 8). 
Les secteurs géographiques de la lagune Ébrik 
La différenciation de secteurs par Durand et Skubich 
(1982) repose sur les travaux de Pages er al. (1979), de 
Rancurel(l971) et de Plante-Curry (1977). Deux phe- 
nomènes déterminent lazonation :
- l’ouverture de Vridi permanente etvaste a l’origine de 
l’influence marine. L’effet de la mar&, bien qu’att&mé 
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Figure 8 - Températures et salinités moyennes 





et d6phas6, est ressenti aux deux ext&mit& de la lagune. 
EecanaldeVndin’étantpas4tu~aucentreduplarnd’eau 
mais au 2/3 est, il en r6sult.e une dissymétrie évidente, 
- l’emplacement du Corno situé a l’extrémité orientale 
de la lagune, drainant 70 % des apports continentaux et 
prkentant des variations aisonnieres importantes des 
apports. 
La lagune Ebri6 a donc été découp& eu six secteurs 
d’aprks des crit&res morphologiques, hydro- 
logiques, chimiques ( aliniti) et physico-chimiques (fig. 9). 
Secteur I 
Il regroupe les lagunes Aghien et Potou. La lagune 
Potou, peu profonde connaît des variations de salinité 
appr&iables. La lagune Aghien en revanche atteint 10 m 
de profondeur et repr&ente un milieu I&S stable d’eaux 
presque douces. Les teneurs en chlorophylle-a sont éle- 
V&S (17 mg/ms) et il y a peu de phosphate minéral dis- 
sous (0,5 pi3tgl-l). 
Secteur II 
De Bassam àAbidjan ($7 km?). Cette portion orien- 
tale de la lagune est caractkisk par son instabilit6 sai- 
sonnibre : elle est soumise aux crues du Corno qui la 
balaient ent&ement d’août % novembre. Il en résulte des 
variations aisonni&es de salinitk t&s notables :de 0 à 
20 o/oo (eaux oligo- et mésohalines). Les moyennes 
annuelles de concentration de chlorophylle-a sont rela- 
tivement faibles (7 mg/m3) et 1’ on trouve environ 1 patg/l 
de phosphate. 
Secteur 111 
La r&ion d’Abidjan (40 km2). C’est le secteur estw 
rien typique caractkisé par les pulsions biquotidiennes 
de la mark, des gradients verticaux de salinité perma- 
nents plus ou moins marqués uivant la saison :les eaux 
sont euhalines (30 %0) ou oligo-halines (.5-5 %KJ) suivant 
les cas. La pollution est accentuke dans diverses baies fer- 
m&s de la zone urbaine. Les concentrations en chloro- 
phylle-a et en phosphate sont du même ordre qu’en sec- 
teur II. 
Secteur IV 
D’Abidjan a SAgnéby (107 km2). C’est le troisième 
secteur estuarien. 11 prksente des caractéristiques ana- 
logues aux deux précklents : variations aisonnikres des 
salinités appréciables quoiqu’un peu moins marquées 
(15 ti 2 Ym), chlorophylle-a de l’ordre de 7 mg/m3, envi- 
ron 1 patg/l de phosphate minéral dissous de moyenne 
annuelle. Les courants de mar6e y sont marqués. 
Secteur V 
Del’Agnéby&15kmducanald’Assagny(198km2). 
Ce secteur qui repr6sente plw du tiers de la superficie de 
la lagune s’oppose avec le secteur VI aux secteurs estua- 
riens. Il n’y a pas de variations quotidiennes ou saison- 
nières importantes de la salinit&, les eaux étant caracté- 
ris& par leur homogénBt& et leur stabiliti. Partout les 
eaux sont oligo-halines et les variations saisonnières 
ftibles : 2 à 5 Y&. Les concentrations de chlorophylle-a 
sont élev6es et du même ordre que dans le secteur 1: 
15 ms/m3. Les transparences sont maximales dans 
cette région, de 15 à 3 m. Le ph peut atteindre des valeurs 
basses inf&ieures % 5,5. Les teneurs des eaux de surface 
en oxyg&ne dissous sont souvent plus klevées que dans 
les se4Xeurs sous influence marine, cependant on peut 
rencontrer des gradients verticaux prononcés pouvant 
aller jusqu’li une désoxyg&ation au voisinage du fond, 
particuli&ement enfin d’étiage (mars-avril). La biomasse 
zooplanctonique est plus élevée que dans tous les autres 
secteurs. 
Secteur VI 
Situé à l’extr6mit.6 occidentale avant le canal d’Assa- 
gn caractéristiques gén&ales ont identiques a celles 
du ur V : secteur continental stable t oligo-halin. Il 
s’en differencie par des biomasses phytoplanctoniques 
exceptionnellement élevées (35 mg/ms en moyenne), qui 
vont de pair avec des transparences nettement diminuées 
par rapport au secteur V. Les concentrations moyennes 
annuelles en phosphate minéral dissous sont faibles : 
0,5 patg/l, du même ordre que celles du secteur V. En 
revanche, cette région apparaît 6pui en nitrate dis- 
sous durant oute l’année (Pagiks et al., 1979). 
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Figure 9 - Secteurs de la lagune Ebrié (cf. texte) et variation annuelle de la salinité 
en une station caractiristique de chacun de ces secteurs (Pages et a/., 1979) 
Variations inter-lagunaires 
Il est possible de d&ïnir une typologie des milieux ou 
secteurs lagunahes sur la base de critères morphologiques 
et hydrologiques. Durand et Chantraine (1982), ont ain- 
si r&.lS une étude comparative des lagunes ivoiriennes. 
Ils y ont différencié quatorze secteurs places sur un axe 
de salinité (fig. 10). La lagune de Grand Lahou, de type 
estuarien, peut être divisée en deux secteurs (A et B) qui 
correspondent aux secteurs III et IV de la lagune Ebrié. 
Le secteur B est typiquement estuarien puisque la passe 
de Grand Lahou et l’arrivée du Bandama s’y opposent. 
Le secteur A bien que plus protégé des eaux marines et 
fluviales présente ncore des cycles saisonniers nets. 
La lagune Aby de type continental présente 4 sec- 
teurs (Chantraine,l980) : 
- secteur 1: situé au nord du plan d’eau. Les eaux sont 
stables et homogènes toligo-halines a douces (influen- 
ce de la Bia) ; 
- secteur 2 : il correspond au sud de la lagune. C’est M 
secteur plutôt de type estuarien ; 
- secteur 3 : repr6.sent.e par la lagune Tendo de forme allon- 
gée, les eaux y sont oligo-halines a douces. C’est une 
zone de transition entre les secteurs 2et 4 ; 
- secteur4 : c’est la lagune Ehy s6paree de la lagune Tendo 
par la Tanoe. Les eaux y sont douces toute l’ann6e. 
Les lagunes togolaises ont différentes des lagunes 
ivoiriennes puisque l’ouverture du système sur la mer 
est conditionnée par l’importance des crues. Deux zones 
y apparaissent relativement homogènes : 
- secteur 1: regroupant le lac Togo et la lagune Vogan, 
il constitue un milieu oligo-mixohalin monotypique ne 
devenant polytypique qu’apres l’ouverture du systè- 
mesurlamer; 
- secteur 2 : regroupant les lagunes de Togoville et 
d’AReho, il prksente des eaux polytypiques pouvant 
devenir mixo-mésohalines à chaque période d’étiage, 
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ind@endamment de l’ouverture du syst&- 
me sur la mer a Aného. 
Chaque lagune constitue un cas parti- 
culier. Selon la morphologie du plan d’eau, 
l’emplacement des tributaires et de la passe, 
les variations inter-@unaires peuvent être 
tri34 importantes mal@ l’existence de fac- 
teurs hydroclimatiques identiques. 
CONCLUSION 
Les lagunes côtières dans la zone tropi- 
cale ouest africaine sont des milieux Li forte 
productivité primaire et d’ordre supkieur. 
Cette productiviti s’explique n partie par des 
températures élevées et des apports miné;- 
raux et nutritifs importants provenant des 
fleuves et de la mer. Elles suscitent donc beau- 
coup d’intérêt par l’importance des surfaces 
qu’elles couvrent. Par ailleurs, elles se carac- 
tkisent par une forte hét6rog6nnéité spatïo- 
temporelle : 
- dans l’espace :grande variabilité des sec- 
teurs et des lagunes entre elles, 
- dans le temps : variations importantes des 
caractéristiques physico-chimiques des 
eaux lagunties suivant l’importance des 
précipitations et des apports d”eau conti- 
nentale par les fleuves et les rivi&3s. 
Parallèlement 21 ces phénom2nnes, on
obwe des variations inter- et intwannuelles 
de la productiviti qui ont une incidence sur 
l’abondance des stocks halieutiques. Une 
bonne connaissance d  ces ph&nom&nes et de 
leurssou~esdevariabilitéestn~pour 
comprendre l’évolution des productions de 
pkhe. 
LAGUNE EGRIE na.., Ja’l 
1 11’ b % b % v VI 1 1 LaguneEbriB 
l 2 3’ 1 4 ( LagunePJ9y 
Figure 10 - Identification de 14 secteurs ou sous-secteurs sur les trois 
grandes lagunes ivoiriennes. Leur classement indicatif en fonction de leur 
caractère plus ou moins estuarien ou continental est indiqué sur le seg- 
ment horizontal (In Durand et Chantraine, 1982) 
Chapitre 2 
RESSOURCES ET PÊCHERIES 
Le premier chapitre a permis de mettre n éviden- pour leur exploitation. La première partie de ce chapitre 
ce certains paramètres intervenant dans les processus sera donc consacrée aux principaux stocks identifiés 
régulatoires des milieux lagunaires. Cette approche en lagune (espèces pêchées et caractéristiques bio- 
physique des phénomenes doit être complétée par une logiques), la seconde partie traitant plus spécialement 
bonne connaissance des ressources naturelles disponi- des modes d’exploitation (techniques et engins de pêche 
bles et par l’identification des moyens mis en œuvre utilisés). 
LES RESSOURCES 
Composition des peuplements 
Les milieux lagunaires ont caractérises par une tres 
grande hétérogénéité qui se retrouve au niveau des peu- 
plements ichtyologiques (fig. 11). Albaret (1991) propose 
une classification pour les 153 espkces recensées n lagu- 
ne Ebrie. Sont alors pris en compte pour chaque spèce, 
le degré d’euryhalinité et les caractéristiques fonda- 
mentales du cycle bio-écologique (lieu de reproduction, 
répartition, existence de plusieurs écophases). Cette clas- 
sification s’appuie également sur une connaissance d  la 
répartition et de labiologie des espkes dans les milieux 
adjacents (océans et affluents) : 
- formes exclusivement estuariennes : espèces présentes 
exclusivement en milieu lagunaire où se déroule la tota- 
lité du cycle biologique. On y distingue de petites 
espèces s&lentaires peu vulnerables aux engins de pêche 
(Blennidae, Gob&&e, Eleotridae, periophtalmidae) 
et des esp&ces de taille moyenne commercialisées : 
Cichlidae (Tylochromis jentinki, Sarotherodon mela- 
notheron, Iïlapia guineensis, Gerres nigrz]. 
- formes estuariennes d’origine marine : espèces d’origine 
marine, parfaitement adaptées aux conditions @unaires. 
On trouve toujours des individus, une population ou 
une écophase n mer. La reproduction a heu en lagune 
mais egalement en mer : Mugilidae (Liza grandisqua- 
mis, Liza fdcipinnis), Haemulidae (Pomaaksys jubelini), 
Clupeidae (Ethmalosafimbriata)... 
- formes estuariennes d’origine continentale : espèces 
d’origine continentale, adaptées au milieu lagunaire. 
Leur reproduction a lieu en lagune mais également dans 
les milieux continentaux fluviaux ou lacustres où elles 
sont également repr&ent4es : Bagridae (Chrysichthys 
nigrodigitatus, Chrysichthys auratus), Clariidae (Clarias 
ebriensis), Cichlidae (Hemichromisfasciatus). 
- formes marines-estuariennes : lles se distinguent des 
espèces estuariennes d’origine marine par l’absence de 
reproduction lagunaire. Il s’agit d’espèces marines ayant 
une large r6partition spatio-temporelle enlagune, cor- 
respondant a des aptitudes osmoregulatrices poussées. 
Elles sont représentées par des populations permanentes 
et abondantes où les écophases juvéniles sont souvent 
largement dominantes voire exclusives : Elopidae (Elops 
lacerta), Polynemidae (Polynemus quadrijilis), Sphy- 
raenidae (Sphyraena fra)... 
Les espkces de ces quatre groupes constituent les élé 
ments fondamentaux del’ichtyocénose d la lagune Ebrié. 
Albaret identifie cependant quatre groupes upplémen- 
taires parmi des espkes qu’il qualifie de rares. Il s’agit 
pour les espèces marines d’une part de formes accessoires 
r6gulierement capturees en lagune mais peu abondantes 
et d’autre part de formes occasionnelles très rares, locali- 
sées à proximité du canal de Vridi. L’équivalent existe pour 
les espèces continentales avec les formes continentales 
tolérantes aux basses alinités (c 5 %) et des formes occa- 
sionnelles apparaissant à l’occasion de la crue des fleuves. 
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Figure 11 - Quelques schémas caract&istiques de cycle biologique de poissons et de crustacés, 
passant tout ou partie de leur vie en milieu mixohalin (Durand et Skubich, 1982) 
La composition ichtyologique des peuplements en 
lagune peut varier sensiblement suivant les milieux étu- 
diés et leur caractkre plus ou moins continental ou estua- 
rien. Dans une même region, les abondances spkifiques 
peuvent donc changer considérablement d’une lagune % 
l’autre suivant la morphologie du milieu ou l’impor- 
tance des apports fluviaux et maritimes. Ces abondances 
peuvent également evoluer au cours du cycle annuel entre 
la crue et l’etiage ou a l’occasion d’événements parti- 
culiers : crue exceptionnelle, ouverture épisodique du 
cordon littoral sur la mer (lagunes togolaises). 
Caractéristiques biologiques des principa- 
les espèces 
Une trentaine d’especes entrent de maniere signifi- 
cative dans les débarquements de poisson sur les lagunes 
ivoiriennes ou togolaises. Le but de ce chapitre st de 
d&ire celles qui sont particuli&ement importantes d’un 
point de vue 6conomique. 
Méthodes d’étude 
La reproduction 
La détermination précise des stades de maturation 
des ovaires fait appel a des études cytologiques établis- 
sant des échelles de maturité pour chaque spèce. Par la 
suite, l’examen microscopique d’un fragment d’ovaire 
et la mensuration de quelques ovocytes permettent de 
connaître l stade sexuel du poisson &$amillonné (Abow 
souan et Lahaye, 1979). Des méthodes macroscopiques 
permettent egalement d’arriver a ce résultat bien que la 
précision obtenue soit moins bonne. Elles nécessitent 
un apprentissage d  la part du manipulateur mais pré- 
sentent l’avantage de pouvoir être utilisées directement 
sur le terrain. Dans cette étude la détermination du stade 
sexuel a et6 faite de cette maniere. Les échelles de matu- 
ration adoptées ’inspirent de celle retenue par Albaret 
(1982) pour déterminer la reproduction des poissons d’eau 
douce de Côte-d’Ivoire. 
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En fonction des critères macroscopiques (vascula- 
risation qui augmente avec la maturation, taille de la 
gonade, diamètre des ovocytes), sept stades de matura- 
tion ont été définis : 
o Stade FO : femelle immature (avant la première matu- 
ration), les ovaires forment deux bandelettes transparentes 
sans vascularisation visible. 
o Stade Fl : femelle n repos exuel (aprks lapremiere matu- 
ration). L’aspect des ovaires et des ovocytes est le même 
que chez les immatures. Les ovocytes ont transparents. 
. Stade F2 : femelle en début de maturation. Les ovaires 
sont un peu plus développ6s. Ils n’ont pas de vasculari- 
sation visible a l’œil nu. Quelques ovocytes ont en début 
de maturation et marquent lecommencement de la vitel- 
logénèse. 
. Stade F3 : femelle en maturation. Les ovaires sont 
opaques et présentent une forme arrondie. La vasculari- 
sation est visible. 
l Stade F4 : femelle en maturation avancée. Les ovaires 
forment deux sacs volumineux. La vascularisation de la 
face interne de l’ovaire tend à diminuer. La taille moyen- 
ne des ovocytes opaques est élevée. Les oeufs ne sont 
pas encore mûrs. 
a Stade FS : femelle mûre, prête a pondre. Les ovocytes 
sont libres a l’intérieur de l’ovaire. 
o Stade F6 : femelle venant de pondre. Les ovaires sont 
flasques et sanguinolents, de volume réduit. Ils peuvent 
contenir des ceufs mûrs qui n’ont pas été pondus et de 
petits ovocytes en repos ou en maturation. 
Pour les mâles, on définit deux stades : mâle + (matu- 
ration avancée), mâle - (repos exuel). Gn peut ainsi voir 
un éventuel décalage ntre la maturation des mâles et 
celle des femelles. 
La taille de première maturation est définie comme 
celle à laquelle 50 % des femelles e trouvent àun stade 
avancé du premier cycle sexuel avec des gonades pré- 
sentant en période de reproduction les caractéristiques 
snivantes (Albamt, 1982) :
- stade 3 au moins de l’échelle de maturation ; 
- rapport gonado-somatique él vé ( le RGS est calculé 
comme le rapport de poids des gonades au poids total 
de l’individu). 
Dans le cadre de cette étude, les Mrantillons recueillis 
n’ont pas permis de calculer l’âge de première matura- 
tion. Seule est indiquée la taille de la plus petite femelle 
en maturation avancée. La p&iode d’activite sexuelle aété 
déterminéeparI’étu&des~uncesrelativesdesfemelles 
ayant atteint la ponte ou un stade de maturation avancée. 
La croissance 
+ Généralités 
L’estimation de la croissance peut être obtenue de 
différentes manières (Daget et Leguen, 1975) :
- par marquages expikimentaux ou naturels avec mar- 
quages et recaptmes des espèces dans le premier cas et 
lecture de marques p&iodiques sur les pieces dures 
@cailles, otolithes) dans le second cas. 
- par l’analyse des structures de mille de la population 
pêch&e, ce qui permet d’estimer statistiquement l’âge 
moyen d’un groupe d’individus. 
De nombreuses modélisations de la croissance ont 
été proposées entre autres par Gompertz (1825), Von 
Bertalanffy (1938), Rafail(l973) ou Kruger (1973). Le 
plus souvent la croissance st décrite comme une fonc- 
tion sigmoïde. Cette fonction est representee par une cour- 
be poss6dant un point d’inflexion, d’emplacement 
variable suivant le type d’équation adopt& et par une 
asymptote lorsque l’âge augmente indéfiniment. L’équa- 
tion de Von Bertalanffy reste la plus souvent utilis& car 
elle se prête facilement à une int&ration dans les mod&s 
de production (Y/R). Elle se pr6sent.e sous la forme :
Lt=Loo(1-e-k(f-t4) 
avec L= : longueur maximale Morique 
k : coeffkient de croissance 
Lt : longueur au temps t
to : âge théorique pour lequel Lt = 0 
Toutefois l’ajustement de la croissance st rarement 
bon dans l’intervalle de temps de la naissance à l’âge 
maximal. De plus les paramètres deI’équation e sont que 
de simples upports mathématiques auxquels il ne faut 
pas, apriori, accorder de valeur biologique (Josse et al., 
1979). 
+ Analyse des distributions de taille 
Les méthodes indirectes de détermination dela crois- 
sance sont utilisées plus fréquemment que celles faisant 
appel a l’étude des pièces dures des poissons. Il est en effet 
plus facile de rkolter des mensurations pour l’analyse 
des fr6quences de taille que de pr&ever et d’analyser des 
pièces osseuses. De plus, tres souvent en milieu tropical 
les otolithes ou les écailles ne présentent pas de marque 
annuelle claire même quand il est possible de lire des 
anneaux journaliers. L’analyse des structures de taille 
n’est pourtant pas toujours applicable n milieu tropi- 
cal car suivant les espkes, la saison de ponte peut être 
plus ou moins étalée sur l’année. Cette méthode qui repo- 
se sur l’existence d’une saison de ponte restreinte t sur 
l’apparition d’une cohorte dont l’évolution peut être sui- 
vie, n’est alors plus applicable. 
A l’origine l’étude des structures de taille repose sur 
les travaux de Petersen (1892). D’autres méthodes ont été 
développées depuis suivant des approches différentes : 
1 - La méthode de Petersen : elle consiste asuivre l’évo- 
lution d’un mode dans le temps. Elle est appelée égale- 
ment méthode des filiations modales. 
2 -L’analyse des progressions modales (George t Banerji, 
1964 ;Brothers, 1980) :des hypothèses sont faites sur la 
correspondance d  certains modes classes en fonction 
du temps. 
29 
Les pêcheries artisanales lagunaires ouest-atticaines 
3 - La méthode “intigree” (Pauly et David, 19819 com- 
bine les deux méthodes precédentes. 
Au cours de ce travail nous avons utilise, d’une part 
l’étude des filiations modales avec 1111 ajustement selon 
Von Bertalanffy (logiciel BGC39, d’autre part la m&hode 
intigree développee par Shepherd. Dans ce dernier cas, 
il s’agit d’ajuster au mieux une fonction de Von Berta- 
lanffy a un ensemble de distributions de frequences clas- 
sées en fonction du jour et du mois (sans tenir compte de 
l’ami&) et rép&ees equentiellement le long de l’axe du 
temps autant de fois qu’il est nécessaire pour assurer le 
tracé de la courbe. Le principe utilise est donc le même 
que pour la méthode ELEPAN de Pauly et David (198 19. 
Toutefois bien que l’hypothese de base soit identique, le 
critere d’ajustement est différent. Il ne se fait plus sur la 
correspondance exacte ntre pics observ& et pics @dits, 
mais fait intervenir une fonction de pi&&& en sinusoïde 
prenant en compte le degre d’eloignement ou de rap- 
prochement des pics. Si cette solution paraît beaucoup 
plus performante que la méthode BLEPAN, elle doit être 
employée avec beaucoup de prudence car elle suppose 
que lacourbe de croissance est identique tous les ans, que 
le recrutement est annuel et que la date de naissance ne 
varie jamais. En consequence elle ne sera utilis& ici qu’en 
complément d’autres méthodes ou par comparaison avec 
des donnees bibliographiques. 
Ethmalosa fimbriata : Albaret et Gerlotto (19761, 
Gerlotto (1976 et 19791, Nieland (Y 980), AIbaret 
et Chrles- Dominique (1982), Charle+Dominique 
(1982) 
Il s’agit d’un clupeidae stuarien et littoral abondant 
de la Mauritanie al’Angola. ti corps est haut, comprimé 
latéralement. La @te est grande et comprise ntre 3 et 
3,5 fois dans la longueur précaudale. 
Lethmalose s aline qui fréquente 
les zones littorales s de l’embouchure 
des grands fleuves, pouvant passer une partie ou toute sa 
vie dans les eaux mixohalines int&ieures (fleuves, estuai- 
res, deltas, lagunes). Bile est présente uniquement sur 
les côtes ouest-africaines. 
Les &cophases sont distribu&s de maniêre préféren- 
tielle puisque les immatures frequentent les lagunes 
côtieres, les marigots on les zones peu profondes alors 
que les adultes passent une p&iode plu9 ou moins longue 
de leur vie en zones mixohalines. 
Les larves ne se trouvent en pleine eau que Ia nuit. Le 
jour, elles demeurent au voisinage du fond (Scheffers et 
al., 19729. 
La salinid semble être un facteur limitant Ia distri- 
bution au-d ns d’une valeur de 5 Se De même, devant 
la Côte-d’Ivoire il est exceptionnel de trouver des eth- 
maloses dans les eaux marines, leur pi+férence allant pour 
30 
les eaux dessalées. Ce n’est pourtant pas la règle gené- 
rale puisqu’on signale la pr&ence d’Ethmalosa en 
ance pour des salinités atteignant 80 % (Albaret, 
19879 et que le stock mauritanien vit dans des eaux 
marines ne recevant aucun apport d’eau douce impor- 
tant. L’esp&e est eurytherme. Il n’y a pas de caractères 
extérieurs apparents de dimorphisme sexuel. Le sexmtio 
exprime n pourcentage est voisin de 50 % dans la majo 
rité des $cosyst&mes étudié. Cela n’a pas été v&ifïé en 
lagune Ebrie où les &hantillons proviennent pourtant 
de sennes, engins aptiori peu s&ctifs (Gerlotto, 1979). 
La taille à la première ponte peut varier du simple au 
double suivant les stocks &udiés :8,4 cm en baie de Biétri 
(milieu pollue et enclavé), 13 h 14 cm sur le reste de la 
lagune Ebrie, 19 cm en Sierra Leone. Longhurst, (1965) 
distingue deux types de stocks principaux :
- les populations phrs ou moins enclavées ou naines vivant 
dans les milieux ayant une ouverture restreinte sur la 
mer, caract&isées par une taille à la premiere ponte 
faible, de 10 a 14 cm (lagune de Lagos, lagune Ebrie, 
lac Nokoué), 
- les populations estuariennes qui ont une phase marine 
marqu& (principalement pendant la crue), pour les- 
quelles la taille a la Premiere ponte est de 16 a 18 cm 
(Gambie, Sierra Leone, delta du Niger). 
Le frai est collectif et l’émission des produits géni- 
taux a lieu en pleine eau vers la tombée du jour. La repro- 
duction se fait dans des eaux de salinité variable :3,5 Ym 
au Seriégal, 30 %w en lagune Ebrie et 35 ?&lans le fleuve 
Gambie. La localisation de l’aire de ponte et la durée de 
la reproduction sont difficiles a pr&iser et la plupart des 
auteurs n’excluent pas une ponte plus ou moins continue 
ainsi qu’une eventuelle reproduction en mer. La taille 
maximale 0bserwZ.e (Pastel, 1950) atteint 47 cm pour un 
poids de 1,15 kg. La longévité est de l’ordre de trois ans. 
L’ethmalose est un poisson planctonophage. Son regime 
alimentaire non s&lectif dépendrait des disponibilités en 
nourriture du milieu, indépendamment de la taille du pois- 
son. Il est selon le cas, soit % dominante de phytoplanc- 
ton, soit de zooplancton et de microbenthos. Les études 
de croissance sur l’ethmalose sont assez rares. Cependant 
Gerlotto (1976) donne une &uation de Von Bertalanffy, 
de la forme : 
L,=Lm(l-e-k(t-to)) 
avec L= = 24,4& cm, K = 0,0797, to = - 0,169 
test exprimé en mois. 
Les longueurs ont mesurees a la fourche. 
Ceci ne concerne que Rcophase @unaire de l’esp&e 
en lagune Ebrié, pour laquelle la longueur des individus 
dépasse rarement 20 cm. Par ailleurs, il existe vraisem- 
blablement une croissance différentielle suivant les sexes 
(Gerlotto, 19799. 
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Elops iacerta (Hi6 Dar&, 1980 ; Hi& Dar&, 1982) 
C’est une esp&ce amphidrome appartenant a l’ordre 
des Elopifomres et à la famille des Elopidae. Le corps est 
fusiforme, comprimé latéralement e entierement recou- 
vert d’écailles cycloïdes al’exception de la tête. Les yeux 
a paupières adipeuses sont gros et la bouche est en posi- 
tion terminale. fl existe sept especes d’Elops que l’on 
retrouve dans l’Indo-Pacifique, n Ant&ique latine, dans 
l’Atlantique de l’Ouest, Elops lacerta n’est pr&ente que 
sur les côtes de l’Afrique de l’Ouest. 
En milieu lagunaire il semblerait qu’il n’y ait pas de 
reproduction de cette spèce puisque Hic Daré (1980) n’a 
jamais trouvé de gonades àun stade de développement 
permettant ladifférenciation des sexes et encore moins 
d’individus matures. En mer cependant quelques indi- 
vidus ont été observés. Il semblerait que la ponte soit 
étalée sur l’année. En lagune a Azito (pr&s du canal de 
Vridi), Hié Daré (1982) a montré la pr&sence de larves 
tout au long de l’année avec un pic centre plus speciale- 
ment sur juillet et un second de moindre importance n 
décembre. Ces deux saisons de ponte sont très bien cor- 
relees avec les deux saisons des pluies (mentionnées dans 
les chapitres p&cédents). La ponte aurait donc lieu en mer 
au moment de la dessalure des eaux et de l’abaissement 
de la température. Elle serait suivie d’une migration des 
larves en lagunes. La croissance étudiée par l’analyse 
modale (méthode de Petersen) et par decomposition des 
modes (méthode de Tanaka), donne des résultats peu 
fiables car certains postulats de base ne sont pas réalisés 
dans la zone intertropicale. 
En lagune le stock d’Elops lacerta est immature t se 
trouve dans une phase de croissance acc&Xe. Les indi- 
vidus &hantillonnés mesuraient entre 10 et 27 cm (échap- 
pement des petites milles et migration des grandes tailles 
en mer). Les individus d’un an atteignent 24 cm et la 
courbe de Ford Walford permet d’estimer le L= à 85 cm 
avec un coefficient de croissance K = 0,117s. 
L’alimentation de base d’Elops lacerta est constituée 
a 70 ou 80 % de poissons (Fagade t Olaniyan, 1973). En 
lagune Ebrié la prédation s’exercerait sur les bancs de 
juvéniles (Ethmalosa, Gerres et Pellonula) sans qu’une 
preference soit décelable. Elops se nourrirait de ses 
propres juvéniles (Fagade t Olaniyan, 1973). Les crus- 
tacés constituent des proies econdaires. Il s’agirait de cre 
vettes pénéides et chez les jeunes Elops d’Isopodes de la 
famille des Sphaeronidae. Quelques mollusques bivalves 
entrent également dans les rations alimentaires d’Elops. 
Une étude des cycles d’alimentation montre que la 
prédation s’exercerait plutôt le jour puisque 62 % des 
individus ont l’estomac vide la nuit. Le moment de 
chasse le plus actif se situe après 21 h ce qui correspond 
à une période de forte activité des poissons et des jeunes 
crevettes. 
‘Tllapia (Philippart et Ruwet, 1982 ; Legendre et 
Ecoutin, 1989; Legendre et ai., 1989) 
Irlapia appartient a la famille des Cichlidae. Les deux 
genres principaux observes en lagune, lïlapia et Sarothe- 
rodon, sontcarac~n~chacunparunrégimealimentaire 
propre t des conditions de reproduction particulieres. Les 
lZlapias sont très r&istants aux faibles concentrations 
en oxygène dissous ce qui explique leur présence dans 
les marecages où peu d’especes parviennent asurvivre. 
Certaines caractéristiques physiologiques qui peuvent 
d’ailleurs être complémentaires, conditionnent cette faci- 
lite d’adaptation à des conditions défavorables : 
- présence d’hémoglobine qui transporte l’oxygène à de 
très faibles teneurs partielles (Dussart, 1963) ;
- respiration au-dessous de la surface ntraînant l’utili- 
sation dans les branchies d’eau riche en oxygene dis- 
sous (Dussart, 1963) ;
- résistance a l’anaérobiose (Kubig, 1972 ; Magid et 
Babiker, 1975). 
Les Tilapias supportent des niveaux élevés de CO, 
et ils tolèrent des turbidités importantes. Enfin ils pré- 
sentent une bonne r&&mce a la pollution par des sub- 
stances toxiques, organiques ou inorganiques, naturelles 
ou artificielles. Ce sont des fdtreurs et des brouteurs qui 
présentent des adaptations a ce type de régime alimen- 
taire: 
- longueur de l’intestin 14 fois plus longue que celle du 
corps, 
- dents bicuspides et tricuspides, 
- dents pharyngiennes pointues découpant lanourriture 
avant qu’elle ne passe dans I’estomac. 
Dans les lagunes ivoiriennes et togolaises, plusieurs 
espèces de Tilapia sont présentes. Les deux plus abon- 
dantes ont Sarotherodon melanotheron etTilapia gui- 
neensis. Ce sont des especes euryhalines alarge distri- 
bution sur la côte ouest-africaine. 
lïlapia guineensis est capable de vivre et de se repro- 
duire à des salinités supérieures à 30 o/oo mais on peut 
également le trouver isolé en eau douce. C’est le cas 
notamment dans le lac Ayemé au Bénin apri?s la construc- 
tion d’un barrage. Cette espèce vit normalement dans 
des gammes de température variant entre 18 “C et 32 “C 
(Welcomme, 1972). A 14 “C elle ne peut d’ailleurs sur- 
vivre (Balarin et IIahon, 1979). Son alimentation est a 
base d’algues, de détritus, de sable t d’invert&br&. Cepen- 
dant suivant les sites on peut constater de fortes variations 
de son régime alimentaire, ce qui traduit ses grandes pos- 
sibilités d’adaptation. Lanutrition e s’arrête pas pendant 
la garde des jeunes. 
La reproduction dépend e la température (au moins 
20 OC), de la photopériode, de l’intensité de la lumiere, 
de la saison des pluies, du niveau de l’eau (aires de pon- 
te). 7ïlapia développe un comportement denidification 
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Tableau 4 : Pkiodes et stades de maturation sexuelle des trois principales espèces pêchées sur le lac Togo (1984) 
S. me : Sarotherodon melanotheron 
T. gu : Tilapia guineensk 
C. ma : Chrysichthys maurus 
Nbde 
Esp&es Dafi poissons 











203 4 2 
15 3 
17 10 i 
14 2 
50 1 : 
et des soins parentaux sont apport& aux jeunes. En eaux 
équatoriales et tropicales où la température varie peu, 
Tilapia présente une ponte continue dont l’intensité varie 
suivant les saisons. En lagune Ebrié, Legendre t Ecoutin 
(1989) ont observé un maximum entre dkembre et 
février. Au Togo (tab. 4 et 5) des p&hes expérimentales 
ont été r&alis&s en avril et juillet 1984 (Lac et d., 1984) :
l’aspect des gonades est tr&+ caract&istique avec des ove 
cytes d’une couleur vert-olive tr&s prononc&. Dans les 
échantillons la plus petite femelle n maturation avanc& 
mesurait 70 mm ce qui est inférieur aux chiffres relevés 
dans la littérature. Le petit nombre d’individus capturés 
ne permet pas de tirer de conclusion mais il faut noter 
cependant que 25 % des femelles &aient en stade $e matu- 
ration (stade F3) et que le pourcentage était identique 
en avril et en juillet. Le RGS au stade F4 est de 8,9 %. 
Dans ces conditions de ponte continue l’application des 
filiations modales ou de la méthode de Shepherd est 
imposslle. La courbe de croissance de Tdapb guineensis 
n’a donc pas été estimée au Togo car il n’y a pas eu de 
prél&vements de Pi&es osseuses. Si l’on compare les 
résultats obtenus en Côte-d’Ivoire et au Togo, la taille 
maximale observ& était de 28 cm dans le premier cas 
contz 27 cm dans le second cas. En Côte-d’Ivoire les 
pamm&tres dela courbe de Von Bertalanffy sont le-s ui- 
vants (Doucet et al., 1985) :
Lm = 25 cm et K = 1,78. 
Sarotherodon melamtheron : cette esce vit nor- 
malement dans une gamme de temp&ature variant de 
22 B 32 “C (Welcomme, 1972). A 20 OC., certaines de 
ses facultés ont déjà altér&,s (Balarin et JJahon, 1979). 
L’alimentation est constituée principalement de phyto- 
plancton et de débris organiques, econdairement de zoo- 
plancton. La reproduction est caract&is& par une incuba- 
tion buccale du mâle f&ondation des œufs. Au Togo, 
la taille (lf) de la plus petite femelle en maturation avan- 
cQ est de 85 mm ce qui e,st inférieur à la taille observ& 
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Femelles 
(stades de maturation) mâles 
sur les autres écosyst&mes. Cephénomhne peut être dû 
Li l’existence d’une population aine ou à une maturation 
pr&oce. La premikre hypoth&se semble peu probable 
puisque les tailles maximales 
@mes ivoiriens ou togolais SO 
me hypothgse apparaîtrait alors comme une tiaction du 
stock g une pression de pêche excessive. L’hypothèse 
d’une autorégulation du stock en réponse à un stimulus 
des pêches exp&i- 
, les femelles tient 
prêtes ou en train de pondre (27 % de stade F3 et 49 % de 
stade H-F!?). En juillet la ponte venait d’avoir lieu (30 % 
de stade F6). Le calcul des RGS confirme a posteriori la 
d&ermination des stades exuels puisque les pourcentages 
progressent dans le sens des stades upérieurs (tab. 5). Au 
stade F4 le RGS est d’ailleurs relativement faible : 3,8 %. 
Les données recueillies au Togo confirment ce que l’on 
cotissait dej& ailleurs, B savoû que Saro&mdon mela- 
notheron est un incubateur buccal qui pond pendant toute 
l’arm&. Au Togo pour les mêmes raisons que précé- 
demment, il n’a pas été possible de calculer son Equation 
de croissance. En Côte-d’Ivoire les valeurs proposées 
sont les mêmes que pour Tilapia guineensis. 
Tylochromis jentinki jentinki (Amon Kothias, 7982) 
C’est le poisson type des miliey estuariens. Il appar- 
tient % la famille des Cichlidae et son cycle biologique se 
déroule compl&ement et uniquement en eau saumâtre. 
Il est modérément euryhalin et ne se trouve plus dans 
les eaux de salinité sup&ieure à 15 %Q. Les abondances 
les plus fortes se rencontrent dans des régions de faible 
salir& (1 a 5 ‘&) dont les eaux sont camct&is&.s par leur 
homogénéité etleur stabilité annuelle. 
Tylochromis jentinki nage près du fond et pr&&re les 
eaux peu profondes des rivages. Il se nourrit d’animaux 
benthiques. Son régime alimentaire st a base d’inver- 
t&r& benthiques dont la plus grande partie est constituée 
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Tableau 5 : Rapports gonado-somatiques (%) correspondant aux stades de maturation sexuelle définis pour Sarotherodon 






poissons st. 1 st. 2 St. 3 st. 4 st .5 st. 6 
229 0,14 0,26 0366 3,80 4,90 0,25 
32 0,28 o,m 4,40 8,90 
64 021 l,oo 360 7,40 
par les mollusques bivalves (Co&ula trigona). Il s’agit 
donc d’un consommateur secondaire, se nourrissant 
principalement d’invertébrés du zooplancton et/ou du 
benthos. Les sexes sont &par& chez cette espèce t se 
distinguent par le nombre t par la fonction des orifices 
de la papille génitale :
- chez le mâle un pore sert a l’écoulement des liquides 
minaires et séminaux ; 
- chez la femelle il existe deux orifices distincts : un petit 
pore urinaire postérieur et un pore servant al’émission 
des ovocytes. 
Le mâle en maturation sexuelle présente des colom- 
tions vives et un embonpoint Su@eur à celui de la femel- 
le. La taille à la première maturation sexuelle (LF50) est 
de 158 mm pour les deux sexes, ce qui correspond &un 
âge de deux ans. La saison de reproduction s’étale d’août 
à février avec une ponte principale n novembre induite 
par l’élévation des eaux lagunaires, une femelle ne pon- 
dant qu’une fois pendant la période de reproduction. Les 
valeurs les plus muentes de la fécondité se situent entre 
110 et 420 ovocytes par femelle. Les femelles pratiquent 
l’incubation buccale qui dure une quinzaine de jours. A 
la fin de cette période, les alevins sont relâchés :ils sont 
capables de nager et de se nourrir. Chez Tylochromis la 
croissance des mâles semble ralentie par rapport & celle 
des femelles Zt partir de la quatrième an&. La croissance 
entre zéro et un an est pratiquement linéaire. Ensuite elle 
se ralentit. Les individus de taille commerciale courante 
(230 a 300 mm) ont entre quatre et huit ans. L’espke 
peut vivre jusqu’à onze ans. 
Les machoirons : Daget et Iltis (1965), Dia (1975), 
Dia (1982) 
Les Chrysichthys appartiennent à la famille des 
Bagridae t sont caractérisés par une dorsale rayonnée a
5 ou 6 rayons branchus, une adipeuse petite et quatre 
paires de barbillons courts. Trois espèces ont fr@uem- 
ment rencontrées sur les lagunes ouest-afïicaines. 
Chrysichthys maurus : il est connu dans un grand 
nombre de fleuves côtiers depuis la Gambie jusqu’au 
Chiloango. Il s’agit d’une forme guinéenne. Il se nour- 
rit principalement demollusques bivalves mais également 
de juvéniles de poisson, de mollusques gastkopodes ou 
de crustacés (crevettes). Enlagune Ebrié la taille de la plus 
petite femelle mature était de 10 cm pour une L50 de 
14 cm. Au Togo (Lac et ul., 1984), la plus petite femelle 
en maturation avancée mesurait 10,5 cm. Lors des pêches 
expénmentales il n’y avait en avril aucun stade F4 dans 
les échantillons (tab. 4). Par contre en juillet 30 % des 
femelles présentaient un stade de maturation avancée. 
Il semble donc que conformément ZI ce qui a été observé 
en lagune Ebrié, la ponte soit centrée sur la saison des 
pluies. Très abondant en lagune Ebrié Chrysichthys mau- 
rus atteint dans la nature 12 cm en un an et un poids de 
20 g environ. Au Togo nous avons entrepris une étude de 
la croissance de cette espike. Les données ont été ana- 
lysées après regroupement des individus par classe de 
taille de 1 cm, l’unie de temps d’échantillonnage choisi 
étant le mois. 3 260 individus ont été mesurés. La figu- 
re 12 (p. 34) présente l s distributions de fréquences de 
taille de cette spèce pour chaque mois. Il est possible de 
suivre l’évolution mensuelle des distributions de taille. 
Il semble cependant que l’année 1983 ait été marquée par 
deux périodes de ponte distinctes : la premikre n début 
de saison des pluies au mois de mai, la seconde vers le 
mois d’août. L’établissement de la filiation des modes per- 
met d’établir une équation de Von Bertalanffy devant 
la croissance de Chrysichthys maurus. Les valeurs uti- 
lisées pour l’ajustement de la fonction figurent dans le 
tableau 6 (p. 35). 
Les résultats obtenus correspondent 2 la courbe tra- 
cée en figure 14 @. 35) : 
L= = 37,2 cm, t = 0,44, to = 0,034. 
L’utilisation du progmmme de Shepherd supposé plus 
objectif que les méthodes classiques des filiations modales 
donne des valeurs léghrement différentes (tab. 7, p. 35) : 
L==36cm,K=0,45 
En Côte-d’Ivoire, aucune étude de la croissance n’a 
été faite pour Chrysichthys maurus mais la plus grande 
taille observée dans les pêches est de 40 cm. Un L=J de 
36 cm semble donc tout à fait compatible. 
Chrysichthys nigrodigitatus : c’est une espèce com- 
mune du Sénégal au Niger, que l’on rencontre fr&uem- 
ment en eau saumâtre. Liée aux eaux peu salées, on la 
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Figure 12 - Etude des filiations modales chez 
Chrysichthys maurus (lac Togo) 
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Figure 13 - Etude des filiations modales chez 
Chrysichthys nigmdigitatus (lac Togo) 
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t (an) L (cm) t (a4 L (cm) t w L (cm) t (a 
0,33 13,0 1,oo 990 0,67 19s 150 
0,42 14,0 Lao 10,5 0,83 20,o 1,58 
0,50 14,5 1,97 12,0 0,92 22,5 2,17 
0,75 58 16,0 5 5 1,33 75 16,0 50 125 ,17 25,0 3 5 2,50 33
0,83 17,5 1,50 1775 133 
0,92 18,0 1,58 18,0 1,42 
trouve au moment de la naissance dans les embouchures 
des fleuves et des rivieres et dans les zones fortement des- 
salées des lagunes. Chrysichthys nigrodigitutus est un 
poisson carnassier qui se nourrit principalement de 
bivalves et secondairement de crustacés (crevettes, 
crabes). La reproduction s’effectuesur les berges dans 
des trous ou des bambous (Coton et Van Opstal, 1981), 
les parents urveillant la ponte et les jeunes. Le mâle pr& 
sente a ce moment un dimorphisme sexuel temporaire : 
la région buccale subit un &rgissement considérable. En 
Côte-d’Ivoire la ponte a lieu toute l’année avec un maxi- 
mum en mai et juillet pendant la saison des pluies lorsque 
la température d  l’eau varie entre 25 “C et 27 “C (Dia, 
1975). La plus petite femelle mature mesurait 20 cm 
(Albaret, 199 1). Une étude de la croissance àpartir de 
coupes d’épines (Dia, 1975) donne pour les paramètres 
de la courbe de Von Bertalanffy les valeurs suivantes : 
L=J = 849,3 mm, K = 0,009776, to = -10,47 
La du& de vie est estimée àdouze ans. 
Au Togo, l’année 1983 semble marquée par deux 
périodes de ponte : la première n juillet pendant la sai- 
son des pluies, la seconde n janvier durant la saison 
séche. La figure 13 @. 34) regroupe les distributions de 
Mquences de taille mensuelles. L’établissement de la 
filiation modale ne permet cependant pas de calculer les 
paramètres del’équabion de Von Bertalanffy. En effet, les 
plus grands individus capturés n’atteignent que 30 cm et 
jusqu’à cette taille on ne note pas de ralentissement 
notable de la croissance. L’établissement des filiations 
modales pour les poissons upérieurs à 30 cm s’avère 
tres difficile en raison du faible pourcentage r présenté 
dans les captures. 
L’utilisation du programme de Shepherd acependant 
permis d’obtenir une estimation des parambtres de la 
cmrbc de croissance (tab. 8, p. 36). Avec un b de 85 cm 
et un K de 0,15 la croissance de Chrysichthys nigrodi- 
gitatus au Togo semble peu différente de celle observée 
en Côte-d’Ivoire où b = 85 cm et K = 0,117 (Dia, 1975). 
Tableau 7 : Application du programmede Shepherd 
a Chrysichthys maurus au Togo. La fonction est 
positive si le mode observé est proche du mode 
théorique et négative si ce mode se situe entre 
deux modes théoriques. Le meilleur ajustement 
correspond donc au résultat le plus fort. 
-1 0 1 2 3. 4 S 6 7 
AGE EN ANNEES 
Figure 14 -Courbe de croissance de Chrysichthys maurus (lacTogo) 
Lw 
(cm> 
T Valeurs de K 1 
335 940 945 950 
30 92 15,5 825 36,7 
31 14,8 291 31,6 42,0 
32 13,8 20,6 37,5 37,8 
33 x9 30s 35,4 38,6 
34 18,0 30,8 37,2 43,l 
35 24,l 32,4 41,l 43,3 
36 25,3 36,4 43,7 39,0 
37 27,8 41,6 40,o 35,5 
38 33,4 42,4 36,7 36,8 
39 39,2 39,0 36,3 38,4 
3.5 
Les p@cheries artisanale5 lagwnaires owst-africait9es 
Tableau 8 : Application du programme de Shepherd à Chrysichthys nigrodigitatus au Togo (les valeurs retenues pour K 
et Lm correspondant au meilleur ajustement sont indiquées en gras) 
b T 
L- cm 
Valeurs de K 
-l 
910 511 $12 913 914 915 916 $17 33 ,19 
80 74,l 77,4 
81 79,7 736 
82 81,9 71,7 
83 81,5 72,5 
84 79,3 76,l 
85 75,9 81,4 
86 72,3 87J 
MODE D’EXI$L 
83,3 109,7 122,0 1412 
89,8 111,9 125,8 146,5 
96,0 113,6 130,8 151,0 
100,9 115,7 136,4 154,4 
104,3 118,7 142,l 156,3 
106,5 122,8 147,4 156% 
108,3 127,8 151,9 155,6 
En Afrique de I’Guesl, la pirogue st encore le moyen 
de locomotion privilegie sur les lagunes. En dehors de la 
pêche, elle sert également au transport de personnes ou 
de marchandises. Pirogues et engins de p&zhe ont déja fait 
l’objet de descriptions demill notamment en Côte- 
d’ivoire par Briet (1975) et au Benin par Pliya (1980). 
La pêche artisanale agunaire peut êae divis& en deux 
categories : 
- la pêche collective, 
- la pêche individuelle. 
est principalement pratiquée par 
les sennes de plage ainsi que cer- 
es servant a piéger le poisson. Ces 
engins ont d’ailleurs faits l’objet de travaux particuliers 
(Ecoutin et Bert, 1981). Ils assurent en moyenne pres de 
50 % des débarquements depoisson en lagune. 
serons amené9 a utiliser les informations disponibl 
leurs captures dans les chapitres uivants. La d 
tion rapide qui en est faite ici met en evidence la concur- 
rence farouche alaquelle se livrent pêcheurs collectifs et 
pêcheurs individuels. 
Les pirogues des lagunes 
Gén&alement elles sont 
Le bois doit être dur et suiv 
différente. Au Beuin ce 
tant) ou du bois blanc plus dur. En COted’Ivoire, l’arbre 
co~entutili~%cet~e~tlefr;im~queI’onpou- 
vait trouver en bordure de lagune. Actuellement il en res- 
tepeuetilfaut~~~aunetrentairnedelarnaunordpsur 
trouver un arbre pr&entant les qualités requises (tronc 
droit, diametre avoisinant le mètre). L’iroko plus r&istant 
est certainement le bois le plus prise a l’heure actuelle. 
Les pirogues, une fois taiNes se p&sentent sous la 
forme d’embarcations monoxyles de 6 a 8 m de long. 









149,l 129,0 1043 
144,5 121,l 97,0 
138,5 113,l 91,l 
131,5 105,5 86,7 
124,0 98,9 839 
116,4 93,5 8214 
109,2 89,6 81,8 
valeurs moyennes de 5 b 6 m de long, 45 a60 cm de lar- 
ge et 40 a 45 cm de profondeur En C&e-d’ivoire, sur la 
lagnne Ebrié Briet evoque des pirogues de 7,l m de long, 
de 60 cm de large et de 34 cm de profondeur. 
Cesembamationsontdesdureesdevievariablesdépen- 
dam de la pr&ence des Tarets et du pourrissement dû 51 
l’eau. Au Bénin, Pliya propose 2à 5 ans suivant la nature 
du bois employé alors que Briet avance le chifhe de 10 ans. 
En Côted’Ivoire il est vrai, la pirogue st immédiatement 
sortie de l’eau apr&s la pêche, ce qui évite la détériora- 
tion par les tarets qui s’attaquent seulement aux bois 
immerges et immobiles. Les pirogues ont propulsées à
l’aide de pagaie ou de perches. Elles sont tr&s maniables. 
La pêche collective 
Les serines de plage (Fig. 15 a, p. 38) 
Ce sont des sennes halees à terre et utilis&s dans des 
eaux peu profondes à proximité du rivage ou sur des hauts 
fonds. Le fond et la surface servent d’obstacles naturels 
empêchant lepoisson de sortir de l’espace delimit.6 par 
le filet. Certaines conditions doivent être r&.mies pour que 
ces sennes puissent être utilisées : le fond ne doit pas 
être trop accidenté ni le sUment trop meuble. 
D’introduction récente, elles ne sont pas autorisées 
à p&her partout car elles capturent de nombreux juvé- 
niles concentiés àproximit& des rives. Ces serines ont 
constitn&s deplusieursnappesdefiletmisesboutàbout. 
Lesn sont fabriquees en nylon et correspondent à 
des mailles carrées de 13 mm de caté. Les longueurs 
varient suivant les lagunes : 1000 m pour la lagune Ebrié, 
de 500 à 1200 m en lagune Aby. La chute se situe entre 
8et15metiln’yapasdepoche. 
Les stratégies de pêche peuvent être différentes ui- 
vant les équipes : recherche de bancs de p&giques (lagu- 
ne Aby) ou utilisation de conditions favorables de cou- 
rant de marée. Au nombre de 10 à 12, les pêcheurs une 
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fois le filet tourné, tirent alternativement les deux extre- 
mites. Bien qu’elles ne possèdent pas de poche, ces serines 
comprennent cependant une partie centrale montée avec 
plus~flouetàmailletrèsfine,danslaquellelepoissonest 
retenu. La manœuvre est assez longue t pénible. Elle peut 
durer six heures et plus, ce qui explique que les pêcheurs 
se limitent en général aune sortie par jour. Jusqu’en 1980, 
lespeCheurssenendaientsurleslieuxdepêche~lapagaie. 
La tendance actuelle serait d’equiper les pinasses de 
moteurs et d’augmenter ainsi leur mobilité. 
Les sennes tournantes (Fig. 15 b p. 38) 
D’introduction récente les serines tournantes sont uti- 
lisées dans les eaux profondes en lagune et en mer sui- 
vant les conditions de pêche. Elles sont caract&i&s par 
l’emploi d’une coulisse à la partie inferieure qui assure 
le serrage du filet et la capture du poisson ainsi retenu. 
Leurs caract&istiques ont très variables suivant les 
lagunes : 300 m de long en moyenne t 18 à 50 m de 
chute n lagune Ebrie @mander ul., 1979), 600 m de long 
et 20 m de haut en lagune Aby (Charles-Dominique, 
1980). Les pirogues ont propulsées par des moteurs hors- 
bord de 25 a 50 chevaux. L’opération de pêche qui doit 
être très rapide vise 8 encercler un banc de poisson préa- 
lablement repké. 11 s’agit donc d’une pêche active diri- 
gée en priorite sur des espkces pélagiques (EthmaIosu. 
Elops. ..). 
Les barrages ou pêcheries fixes (Fig. 16 a, b p. 38) 
Il en existe de nombreuses variantes ur toutes les 
lagunes ouest-africaines. En laguneEbrié on peut citer le 
cas des pêcheries en flkhes qui sont installees en bordure 
de rivage dans des endroits où la profondeur n’excède 
gu~150m.Une~partantdunvagebarrelalagu- 
ne sur une cinquantaine de mi$tres. Disposée perpendicu- 
lairementaurivage,cettepalissademi?neàunechambrede 
capture dans laquelle sont placées des nasses. Ces pêche- 
ries sont installees pkiodiquement (de mai à octobre). A la 
fm de la saison de pêche, elle sont inutilisables et doivent 
ê~refaitesenti~tl’~sllívante.Lapalissadefabr- 
quéeentig~depalmierappamentàunefamilequienassu- 
re la confection, lamise en place, lWilisation et l’entretien. 
Dans le sud du lac Ahémé et sur les lagunes côtieres 
btkinoises, les barrages sont faits de claire-voie n lattes 
de rachis de palmier “Raphia” ou de palmier à huile en 
tresses resserrées a la partie inférieure t armés de pieux. 
Ces barrages ont disposés en zigzag, formant une ligne 
bris& avec des angles ouverts en entonnoirs, munis cha- 
cun d’une nasse à, leurs extrémités pour la capture du 
poisson (Pliya, 1980). 
La pêche individuelle 
Beaucoup de riverains utilisent encore des méthodes 
et des engins traditionnels auxquels avaient déjà recours 
leurs parents et grand-parents. Quelques modifications 
sont intervenues tle nylon a remplace d’une façon défini- 
tive le coton pour la confection des filets et des lignes. 
De plus, les pêcheurs ont abandonné la fabrication des 
filets et achetent maintenant des nappes qu’ils ajustent 
a la longueur désirée t sur lesquelles ils fixent ralingues, 
flotteurs et plombs. 
Ces techniques de pêche traditionnelle sont le fruit 
d’une expérience acquise t transmise t constituent une 
adaptation à la grande variété qui existe sur les milieux 
lagunaims. Elles nécessitent dans tous les cas une connais 
sance empirique de l’écologie et du comportement des 
espikes. Engins et techniques varient donc en fonction 
de l’hydrographie locale et des variations aisonnières : 
- pêches d’étiage n milieu lagunaire, 
- pêches de crue en zone dessa&, 
- pêches en zones inondees. 
Les techniques utilisées ont identiques du Nigeria a 
la Côte-d’Ivoire, ce qui s’explique par la similitude des 
milieux et le brassage important des populations. 
Les filets maillants (Fig. 17 a, b p. 39) 
Il s’agit de filets dormants dont la longueur peut être 
variable suivant le nombre de nappes utilisfks mais dont 
la moyenne se situe aux alentours de 80 m (tab. 9) au 
Togo, 100 m en Côte-d’Ivoire t 94 m au Bénin. La chute 
varie entre 1,50 et 2 m et le taux d’armement est voisin 
de 50 %. 
Tableau 9 : Longueur moyenne (L) en m des filets maillants au Togo (Laë et a/., 1984) : (N = Nbre de filets enquêtés) 
FMPM - Filets à petites mailles 
FMMM - Filets 5 moyennes mailles 
FMCM - Filets à grandes mailles 
‘Maille. 
FMPM FMMM FMGM 
15 20 25 30 35 40 45 50 60 65 70 80 90 100 110 
L 84 86 83 78 85 82 79 73 62 74 72 66 104 75 70 
N 136 724 602 650 136 310 216 150 129 67 70 32 94 70 2 
22 17 12 9 9 13 14 18 19 5 7 8 23 31 0 
L=82 N=2112 L=80 N=812 L=76 N=464 
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a: Senne de terre L=l km 
b: Senne tournante 1=360m 




Figure 16 a - Pêcheries colkctives 
a : P&herie en Flèche 
b: Détail d’une 
chambre de capture 
Figure 16 b - Pêcherie fixe de rivage 
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FlOttWr 
V//A V///I 
Floiteors de lo ralingue supérieure 
a : Dormants 
\Plomb tous les 6 m 
. . . . . . . . . ,.,. . . . . :::.. . . ..: 
. . ‘. . . 
:. . . : :. : : :: . ’ : :. 
b : Dérivgnts 
Figure 17 - Filets maiilants 
Parmi ces filets, trois catégories ont été définies en 
fonction des mailles utilisées (mesurees nœud a nœud) : 
- Filets maillants a petites mailles @?MPM) :ce sont des 
filets de maille 25 mm, quelquefois 20 ou 30 mm. Les 
différentes nappes ont utilisées en même temps, un 
pêcheur pouvant poser jusqu’a 10 filets au cours d’une 
sortie. Les ralingues du haut et du bas sont dotées d’un 
bouchon et d’un plomb tous les cinquante centimètres. 
Très souvent ces filets sont poses au fond. Cependant 
pour la capture de pelagiques, les pêcheurs les utili- 
sent comme filets de surface n les débarrassant d’une 
partie de leur lest. Ces filets mouilles le soir et relevés 
a l’aube sont facilement manipulables par un seul 
pêcheur. L’opération de démaillage n’a lien qu’au retour 
a terre et le filet est de nouveau dispose n nappes, prêt 
& l’opération du soir. LWlisation de fil très fin rend 
ces filets performants mais également très fragiles et les 
dégâts causés par les crabes nécessitent fréquemment 
des reparations importantes. 
- Filets maillants amoyennes mailles (FMMM) : ce sont 
des filets de maille 35 a 50 mm. Ils sont fixés par les 
petits côtés à deux piquets enfonces dans la vase du 
fond. La ralingue supérieure st munie de flotteurs en 
mousse synthétique. La ralingue inférieure plombée 
maintient le filet déployé entre la surface t le fond de 
l’eau, de sorte que la ralingue supkieure n’émerge pas. 
Ces filets utilises la nuit comme les p&&ients servent 
à capturer Ethmalosa mais également Tilapia, Sarothe- 
rodon et Chrysichthys. 
-Filets maillants St grandes mailles (FMGM) : fabriques 
en fine cordelette, ces filets ont une maille gérkralement 
comprise ntre 80 et 100 mm. On distingue deux types : 
l Le filet à Truchinotus (AHRE MOU en Côte-d’Ivoire) : 
ce poisson plat est extrêmement apprécié sur toutes les 
lagunes et on lui reconnaît des qualités Bgales àcelles du 
machoiron (Chrysichthys). Le filet se caractérise par 
l’absence presque totale de plombs B la ralingue du bas. 
11 est mouille n surface où il est maintenu à laide de petits 
flotteurs en polyester espaces environ d’un mètre les uns 
des autres. Le filet est amarré àla pirogue et l’ensemble 
dérive sur la lagune (fig. 17 a). 
. Le filet à Sphyruena (AKPA MOU en Côte-d’Ivoire) 
utilise également pour la capture des capitaines. Ce filet 
est mouille sur le fond où il est maintenu par des pierres 
fixées B ses extrémités. Deux flotteurs ignalisateurs en 
indiquent l’emplacement : la hauteur n’excède guère 
2,50 m. La ralingue inferieure st garnie de plombs de 
10 cm de long disposes tous les quatre mètres environ, 
tandis que de petits flotteurs taill& dans des morceaux 
de polyester sont fixes sur la ralingue supkieure à une 
distance de 60 cm les uns des autres. Le filet est installé 
le soir et relevé le matin. Le pêcheur est équipé d’un har- 
pon et d’une massue n cas de grosses prises. 
Les palangres de fond 
Il en existe une très grande variété suivant l’empla- 
cement où elles sont posées (sur le fond, juste au-dessus 
du fond ou en surface), le nombre t la nature des hame- 
çons utilises, le type d’appât. Les lignes les plus couram- 
ment employées sur les lagunes tropicales ouest-africaines 
r6pondent aux caractéristiques suivantes : 
Q Lignes de fond appâtées (Fig. 18 a) : La ligne est mouil- 
16s de sorte que les hameçons ne touchent pas terre à 
proximité du fond. Elle est fabriquée à l’aide d’un très 
long cordonnet de nylon sur lequel des hameçons ont 
fixés tous les deux mètres environ. Les hameçons (no 18) 
sont reliés ZI la ligne par des avançons longs de 15 cm et 
sont amorces avec des petits coquillages. Posée le soir, 
la ligne est relevée le lendemain matin. La longueur peut 
être variable mais rarement inférieure à 200 m, parfois 
elle peut atteindre 2000 m. 
. Palangres non appâtées (PLNA) : En Côte-d’Ivoire lles 
sont généralement employées par des pêcheurs maliens 
vivant en campement. Constituées d’une ligne princi- 
paleàlaquellesontaaachésdesavançonsespacésdelorm 
et munis chacun d’un hameçon (no 12 à 14), elles peu- 
vent mesurer jusqu’à 300 m, la moyenne se situant a100 m 
(fig. 18 b). Tous les 50 hameçons, laligne principale st 
6quip6e d’un flotteur qui maintient les hamecons au ras 
du fond. Bien que les hameçons ne soient pas appâtes, ils 
forment un barrage pour les machoirons qui se dépla- 
cent au fond. Ces derniers peuvent être attirés par le 
brillant de I’hameçon ou encore être accrochés par le 
flanc. La ligne est posée le soir. Elle peut rester en place 
3 à 4 jours mais elle est visitée tous les matins. 
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a : Ligne de fond appatée 
Figure 18 - Palangres de fond 
a :Utilisation en groupe 
. . . . , 
f ~ 
R 
Q y .*. .* -*:.: ‘.. -.: . . . . : 3. . . , . . ;t----- ImIO- 
b : Utilisation d’une nasse C:Détail d’une nasse 
Figure 20 - Pi&ges en bambous 
Figure 19 - Nasses 
E . -*.: : : : . . * .f . . . . . . . . . . . . * 
Figure 21 - Piège à crabe 
Figure 22 - Filet à crevettes 
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Ces lignes sont interdites ur pratiquement toutes les 
lagunes parce qu’elles ont dangereuses pour les pêcheurs 
et redoutables pour les filets qui doivent être découpes 
lorsqu’ils sont pris dans les hameçons. Malgré cela, elles 
sont fréquemment u ilisees et sont régulièrement à l’ori- 
gine de conflits entre pêcheurs. 
Les éperviers 
Ils sont répandus ur toutes les lagunes. En raison de 
leur coût minime, ils sont utilisés aussi bien par les 
pêcheurs professionnels qu’occasionnels. On en trouve 
dans toutes les cases car leurs captures assurent l’auto- 
consommation joumaliere des familles. Leur montage 
peut être difffkent selon les mailles et les nappes utilisees. 
Les Qerviers employés par les adultes ont une hauteur 
de 8 m en moyenne pour une circonférence de 27 m. Il 
s’agit d’un engin actif, le pêcheur repemnt d’abord le pois- 
son avant de jeter son épervier qui se déploie dans l’air 
et vient coiffer le poisson. La sortie de pêche peut être ti- 
lisée a pied depuis la rive, dans l’eau jusqu’a la taille ou 
encore d’une pirogue. Dans ce dernier cas, la présence 
de deux personnes est nécessaire : l’une pour pagayer, 
l’autre pour pêcher. 
Les pêcheurs opèrent souvent dans des endroits choi- 
sis et appâtes al’aide de pulpe de palmier a huile ou de 
rognures de manioc pilé. Certains e munissent de cailloux 
qu’ils jettent dans l’eau pour eveiller la curiosité du pois- 
son. Lorsque le filet est retombe, des poches e gonflent 
dans l’eau, rendant impossible toute fuite du poisson. 
Ces poches sont formées par une ralingue lest& qui est 
rentree a l’intkieur sur une hauteur approximative de 
20 cm et qui est maintenue dans cette position par des 
bouts de nylon amarrés tous les 20 cm. 
1 es nasses 
Fabriquées àpartir de palmiers raphia qui poussent 
dans les bas-fonds, elles sont de dimensions variables. Les 
plus répandues mesurent environ un m&.re de hauteur et 
prksentent un diamètre al’ouverture de 20 cm. Elles ont 
une forme en obus et sont constituées de trois parties 
(fig. 19 a) : 
- un cône tronque haut de 10 cm, d’un diamètre de 20 cm 
à la base et de 10 cm au sommet, 
- un second cône haut de 30 cm, placé en retrait, d’un dia- 
mètre à la base de 20 cm, 
- ces deux cônes placés ala suite l’un de l’aune, mais sépa- 
rés par un léger intervalle, sont maintenus par la carcasse 
de la nasse renfermant lachambre de capture. 
Les lamelles viennent presque se rejoindre au som- 
met, mais elles sont suffisamment souples pour laisser 
passer le poisson. 
Les nasses ont utilisks dans les pêcheries fixes, par 
groupe de 5 ou 6 amassées en Ctoile autour d’un piquet 
central (fig. 18 b) ou seule, immobilisée sur le fond par 
une pierre (fig. 18 c). Elles attrapent surtout des Chry- 
sichthys. Elles sont visitées tous les deux jours en avril, 
mai, juin et deux fois par semaine le reste de l’année. 
Elles sont renouvelées r&ulièrement ( ous les trois mois) 
car elles rksistent mal aux tarets. 
Les pièges 
On en observe de deux types :
0 Les bambous (fig. 20). Chaque piege est constitué par 
M morceau de bambou d’un mètre de long, évidé en sa 
plus grande longueur mais fermé d’un côté. Les tubes ont 
disposes côte à côte sur le fond de la lagune et maintenu 
en place par de grosses pierres. Chaque pêcheur peut ain- 
si disposer 200 pi&ks en différents endroits mais sur les 
fonds tapisses de gravier et n’excklant pas 150 m. Devant 
chaque pyramide de bambous, le pêcheur dispose de 
grosses pierres destinées àattirer les Chrysichthys. Les 
tubes ont visites une fois par semaine n temps normal, 
tous les deux jours en saison des pluies lorsque les 
femelles recherchent des cavitks pour frayer. A chaque 
fois qu’il veut vérifier le bambou, le pêcheur doit plon- 
ger d’où la difficulté de ce type de pêche qui reste cepen- 
dant d’un bon rapport. Les bambous doivent être chan- 
gés tous les six mois a cause des tarets. 
l Les pieges à crabes ou balances àcrabes (fig. 21). Ils 
sont constitues d’un morceau de filet monte sur un cercle 
de bois de 30 a 40 cm de diamètre sur lequel s’appuie une 
anse faite de deux demi-cercles de bois entrecroises. Au 
sommet de l’anse, une corde flottante permet de repérer 
le pige qui est lesté. Un appât constitué de viande ou de 
poisson pourri est utilise pour attirer les crabes. La pêche 
pratiquée par les femmes au Togo, ou les Béninois en 
Côte-d’Ivoire, dure plusieurs heures, les pièges étant rele- 
vés toutes les demi-heures brusquement de manière àce 
que le crabe occupe à mordre a l’appât, se prenne dans 
le fiiet. 
Les filets à crevettes (Fig. 22) 
Ce sont des filets fixes sur des lignes de piquets émer- 
geant a intervalles réguliers en des emplacements choi- 
sis en fonction de la profondeur et du courant. Les migra- 
tions des jeunes crevettes vers la mer ayant lieu la nuit, 
les pêcheurs choisissent les endroits où le courant se fait 
sentir et installent leur filet le soir pour les retirer en fm 
de marée. Ces filets sont de taille standard en Côte- 
d’ivoire : 9 m de profondeur pour une ouverture de 4 m 
sur 4 m. Les mailles de petites dimensions vont en régres- 




Une bonne apprehension de la pêche ne peut se satis- confrontés ne peut être étudié sans faire état de ce qui exis- 
faire des seules approches physique et biologique des te en aval de la pêche, la stratégie des pêcheurs étant natu- 
phénomenes. L’environnement concerne également tous rellement liée à cet ensemble de facteurs. Cette démar- 
les aspects humains, la demande n poisson et sa nature, che n’a d’ailleurs rien d’original et veut considérer la 
les modes d’écoulement des produits (marchés et pêche comme un tout dont les éléments ont interdé- 
circuits de commercialisation). Un système d’exploita- pendants (Sutinen et al., 1981; Weber, 1980 ; Weber, 
tion aussi complexe que celui auquel nous sommes 1982). 
IMPORTANCE DE LA DEMANDE EN POISSON 
DANS LES PAYS CÔTIERS DU GOLFE DE GUINÉE 
La production ationale des pays côtiers de la zone 
nord du golfe de Guinée est insuffisante. Ainsi le Bénin, 
le Togo et la Côte-d’Ivoire importent une forte propor- 
tion du poisson commercialisé sur les marchés (tab. 10). 
Les besoins alimentaires varient d’un pays B l’autre. 
La Côte-d’Ivoire st l’un des premiers pays consomma- 
teurs de poisson en Afrique de l’Ouest avec 22 kg/hb/an 
contre 8 kg/hb/an pour le Togo considéré comme l’un des 
plus faibles (Weigel, 1989). La demande sur la côte est 
plus forte que dans les terres : en Côted’Ivoire, la consom- 
mation est estimée à 44 kg/hb/an dans le sud contre 
6 kg/hb/an dans le nord. La pénétration du poisson vers 
les régions intérieures est due aux techniques de fumage 
et au développement d’une chaîne de froid. Au Togo par 
contre, le nord du pays est beaucoup moins bien appro- 
visionne : le poisson n’intervient de façon significative 
dans les dépenses alimentaires que pour les populations 
de Lomé, des régions maritimes et des plateaux (tab. 11). 
Dans ces pays, la demande globale est loin d’être satis- 
faite et l’on peut penser qu’à l’avenir cette situation e 
fera que s’aggraver en raison de l’accroissement démo- 
graphique important qui les caractérise. 
La commercialisation répond a deux types de 
demande : 
- demande populaire n poisson de bas prix provenant en 
~epartiedesimportationsoudescapturesdelapêche 
artisanale maritime piroguière (sardinelles, anchois) ;
- demande des classes aisées en poisson de qualité pro- 
venant des prises de la pêche lagunaire ou continentale 
et de la pêche maritime. 






BÉNIN 1976 626 3 350 12 500 
k k I 
TOGO 1983 500 12 000 1000 1oooo 
CÔTE-D’IVOIRE 1983 3500 1oooo 12000 100000 
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La demande n poisson de lagune est importante sur 
tous les systèmes côtiers de l’Afrique de l’Ouest, ce qui 
se traduit par la chertk de ces produits dont le prix de 
vente est t&s supérieur àcelui du poisson de mer ou du 
poisson importé (tab. 12). Par ailleurs, le fumage tout 
en permettant une meilleure conservation des produits, 
correspond B une préférence alimentaire des consom- 
mateurs. 70 % du poisson est commercialisé sous cette 
forme. Le fumage est généralement court (quelques 
heures) pour les espèces nobles (am8ioration du goût) 
et long (plusieurs jours) pour les petits Nlagiques (pro- 
cédé de conservation). Il concerne toutes les esp&ces et 
dépend en grande partie de la possibiliti du mareyage en 
frais. Frais ou fumé, le poisson lagunaire revient 30 3 
50 % plus cher que le poisson de mer local (tab. 12). 
En lagune, certaines esp&ces ont plus prisées que 
d’autres. Dans l’ordre des preférenws, on note Polyne- 
musq~~&~~karesurlesmaLchés(l122FCFA/kgGais), 
Chrysichthys pp. (103 1 F CFA), Tilapia, Tylochromis, 
Liza, Sphyruena (vendus entre 700 et 800 F CFA/kg) 
et Ethmalosafimbriutu (215 F CFA/kg) le moins cher. 
La stratégie des pêcheurs dépend es prix pratiqués au 
débarcadère etde l’abondance saisonni&re des espkes. 
Dans la pratique cela peut se traduire par un report 
de l’effort de pêche des serines de Vridi vers la mer ou 
la lagune, par l’utilisation de filets Li grandes mailles 
dont les captures en Truchinoks et Polynemus ont d’un 
rapport intéressant ma@? la faiblesse des débarque- 
ments.., 














Caranx 548 1109 450 1100 
Galeoüies 367 400 
Sardinella 479 933 420 720 
Trichiurus 470 925 490 940 
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POPULATIONS DE PÊCHEURS ET RÉGLEMENTATION DES PÊCHES 
Compostion ethnique des populations de 
pêcheurs 
Les lagunes tropicales ouest-africaines sont des zones 
a haute densité de population où le nombre de pêcheurs 
est élevé. Les riverains ne sont pourtant pas concentrés 
dans de grosses agglomérations (en dehors des capitales) 
mais repartis dans un grand nombre de villages d’impor- 
tance moyenne (57 villages de pêcheurs ur les lagunes 
béninoises, 35 sur les lagunes togolaises, 76 sur la lagune 
Ebrié, 29 sur la lagune de Grand Lahou). 
La pêche est pratiquée n priorité par les populations 
autochtones (73 % en Côte-d’Ivoire, 69 % au Togo) mais 
cela n’a pas toujours été ainsi. En 1960 au Togo, De Surgy 
(1965) dénombrait 60 % de pêcheurs allochtones. Cet 
intérêt soudain des nationaux pour la pêche semble dû au 
retour des émigres, à la destruction decocotemies siturks ur 
le cordon littoral et à la surcharge fonci&e s’exeqant sur les 
terres de banc situees àl’ouest du lac. Les pêcheurs appar- 
tiennent généralement aux ethnies uivantes : Ebrié, Adjou- 
krou, Ahizi, Agni, Dida et Ehotilé en Côte-d’Ivoire, Ewé, 
Ouatchi, Mina et Guin au Togo, Pla et Pédah au Bénin. 
Dans tous ces pays, une partie de la pêche est assu- 
r6e par des étrangers. Au B&rin on note la présence de 
pêcheurs ghanéens Keta et Adan en grand nombre. Au 
Togo 17 % des pécheurs ont des Béninois, 1 % des 
Nigérians (Haoussan) et 12 % des Ghanéens. Enfin en 
Côte-d’Ivoire sur les 4 800 pêcheurs recensés en lagune 
Ebrié, 12 % étaient des Béninois, 1% des Togolais, 8 % 
des Gh&ens et 5 % des Maliens (Gerlotto, 1976). Au 
Bénin, Pliya (1980) assimile la composition ethnique des 
populations de pêcheurs à un veritable puzzle dans lequel 
prédominent les sous-groupes ethniques pedah et pla. 
Au niveau des villages, ces deux groupes auxquels vien- 
nent s’ajouter des sous-groupes minoritaires très dyna- 
miques, s’imbriquent les uns dans les autres. Il est alors 
difficile de parler d’espace thnique homogène car s’il 
existe des taches continues ou des noyaux pla ou pédah, 
on note fréquemment des regroupements hétérogZzs. Au 
Togo, le phénomène st identique et malgré la faible 
superficie des lagunes, douze ethnies ont pr&ntes dans 
presque tous les villages, dont rois béninoises, une nigé- 
riane, et trois ghanéennes (tab. 13). 
Tableau 13 : Répartition ethnique des pêcheurs sur les lagunes togolaises. Les résultats sont exprimés en pourcentage 
(La@ et a/., 1984) 
Lagune Vogan 0 63 16,6 0 0,5 8,7 0 0 0,3 0 8,9 
Total 11,l 16,9 39,3 1,7 3,s 12,7 0,6 1,4 1 035 10,9 
Nationalité I 69,4 1 16,8 I 134 I 12,4 
Gestion des milieux lagunaires 
Théoriquement, l’eau de la lagune est la propriété 
commune des usagers qui acceptent les regles des auto- 
rites traditionnelles. La pêche est donc libre partout sans 
qu’aucune contribution ne puisse être demandée aux 
pêcheurs. En fait, la réalité est bien différente : l’aug- 
mentation de la population, la demande accrue n pois- 
son, l’appât du gain, ont considérablement changé les 
mentalites durant les vingt dernières années, Deux situa- 
tions se rencontrent fréquemment à l’heure actuelle. 
Autorité traditionnelle forte 
Dans de nombreux cas, il y a eu appropriation de I’es- 
pace lagunaire par les populations riveraines et mise en 
place d’une réglementation villageoise visant à contrôler 
l’accks a l’eau et a maintenir l’effort de pêche à un niveau 
jugé acceptable par tous. C’est le cas notamment en lagu- 
ne de Grand Lahou où l’accks à la pêche pour les étrangers 
(principalement Bozo et Haoussa) est limite à un quota 
fixé par les autorités villageoises et subordonné au verse 
ment d’une redevance de 5 000 F CFA par mois et par 
pêcheur au village de N’Zida (Weigel, 1985). Plusieurs 
@nages ou segments de lignage se sont attribues des droits 
d’usage territoriaux lagunaires. Ces droits ont concentrés 
dans les mains d’une ou de plusieurs familles (tab. 14). 
En lagune Tagba, les eaux sont réparties entre trois 
lignages (fig. 23) : celui des Braffé dont le territoire pro- 
pice aux concentrations de crevettes et à l’implantation 
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Tableau 14 : Nombre de familles revendiquant un droit 
d’usage territorial sur la lagune de Grand Lahou (De Surgy, 
1965 
VILLAGES Nombre VILLAGES Nombre 
Braffedou 1 Beugr&lou 1 
Gr&lib&i 1 Alik&ou 1 
Kokou 1 Ebonou 12 
Zaghelebe 1 Lauzouu 17 
Imlkou*ïli 1 Tioko 10 
Dibou 1 M&key 1 
de pêcheries traditionnelles, s’étend e l’embouchure jus- 
qu’a l’île de Dakp6 ;celui des Djiplogbata qui couvre la 
partie centrale où se d&oulent les pêches traditionnelles ; 
celui des Guinguin qui s’6tend jusqu’ti la lagune Màckey 
et r&e& aux filets maillants (I-Ii& Dan+, 1984). 
Le principe est le même en lagune Aby où l’accès & 
la ressource pour les étrangers est réglementé par le 
“maître des eaux” (Weigel, 1985) :
- 5 000 F CFA/mois et par fdet à crevettes dans les sec- 
teurs d’Etuebue, d’Assinie et d’Assoulan pour les 
pêcheurs béninois, 
- 2 000 F CFA/mois et par pêcheur pour les Bozos sur les 
lagunes Tendo et Ehy, 
- un dixikme des captures pour les @heurs & la senne de 
plage install& dans les campements d@endants 
d’ Assoulan. 
Auforifd traditionnelle affaiblie 
L’augmentation de la pression de p&he et l’amélio- 
ration des techniques associée9 à la 
Les chefs de village ayant 6% d&avoués par les admi- 
nistrations nouvellement mises en place a I’ind6pendance 
(service des Eaux et Forêts), on assista à de nombreux 
abus sans qu’aucune sanction ne soit prise. Par la suite 
Ia situation e fit que s’aggraver et amendes et sanctions 
devinrent purement symboliques, d’où la généralisation 
des infractions et l’absence totale de gestion des stocks 
(Pliya, 1980). 
En Côte-d’Ivoire, la perte de pouvoir des autorit& tra- 
ditionnelles aentraîné l’appropriation de la ressource par 
des personnes &rang&es au village (riches commerçants 
et fonctionnaires r&idant B Abidjan) pour qui la pêche 
ne représentait qu’un placement spéculatif. En lagune 
Ebri6 la multiplication des engins collectifs (sennes de 
plage et serines tournantes) liée & l’opposition entre pou- 
voir administratif etpouvoir villageois, aentraîn la d&a- 
grégation de l’amenagement traditionnel. Ceci s’est tra- 
duit par l’installation anarchique de serines àl’origine de 
conflits graves entre pêcheurs. 
Le cas des lagunes togolaises est particulier puisque 
dès 1966, De Surgy, r6dle l’inexistence de droits d’usa- 
ge territoriaux. Actuellement, les rt5glementations tmdi- 
tionnelles ont r&luites 21 leur plus simple expression avec 
la désuétude des zones ou des techniques de pêches inter- 
dites et l’absence de limitation de l’acds ZI la pêcherie. 
Seule reste effective l’interdiction des grands fdets pour 
éviter 21 terme un effondrement des captures. 
Difkdfés d’une gestion équilibrt?e 
Quels que soient les pays considérés, les autorités 
villageoises ont rencontn5 d%ormes difficult.& pour gérer 
correctement les activités lagunaires. Ces difficultés e 
mise en place d’une administration 
des pêches souvent sans grands 
moyens et par 1% meme inefficace, 
ont entraîn dans certains cas une 
perte d’autorit6 des structures tra- 
ditionnelles conduisant ades situa- 
tions de surexploitation et de conflit. 
Ainsi, sur les lagunes Mninoises 
des réglementations assorties de 
sanctions avaient &65 tic parla 
autorit& traditionnelles qui vou- 
laient interdire certaines techniques 
et engins de pêche. Des zones de 
ddfens avaient 6% d&mit&s et des 
jours de repos obligatoires &Gent 
impos&. L’attribution de parcelles 
lagunaires pour l’installation de 
p&heries palissade, de trous B pois- 
son ou de pi?cheries en branchage 
(acadja) se faisant obligatoirement 
ap&s avis d’un conseil villageois. Figure 23 - Droits territoriaux traditionnels sur la lagune Tagba (Hié Dar& 1984) 
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sont traduites bien souvent par de graves conflits dont 
l’origine etait oujours liée 2 un état d’appauvrissement 
des pêcheurs. La croissance demographique aidant, 
l’exploitation des lagunes est devenue de plus en plus 
intensive t la compétition entre pêcheurs toujours plus 
forte. Ces troubles ont plusieurs origines :
- opposition entre pêcheurs allochtones et autochtones. 
En lagune de Grand Lahou, les rendements par pêcheur 
chtnkrent en 1979. La faute fut rejetée sur les pêcheurs 
maliens qui utilisaient des palangres non appâtées théo- 
riquement interdites. Après de nombreux accrochages 
avec les riverains, ils furent chasses de la lagune. 
- opposition entre pêche collective t pêche individuelle. 
En lagune Ebrié les pêcheurs constaterent parall&lement 
à la prolif&ation des sennes de plage et des sennes tour- 
nantes une diminution de leurs captures. La baisse des 
prises par unité d’effort associée àl’impossibilité pour 
les pêcheurs individuels de travailler, l’étroitesse de la 
lagune entraînant une compétition spatiale, s’est tra- 
duite par un mouvement de mécontentement qui ne prit 
fin qu’avec l’interdiction totale des sennes de plage en 
lagune. 
Pendant longtemps la commercialisation s’est limi- 
tée au poisson fumé. La part des produits consommés 
frais, l’était, soit par le pêcheur, soit par un acheteur 
autochtone, l’ensemble de ces produits représentant 
l’autoconsommation villageoise. A l’heure actuelle, le 
développement des chaînes de froid en Côte-d’Ivoire t 
au Bénin, a tendance àmodifier les modes de commer- 
cialisation des espkes dites “nobles”. 
La commercialisation du poisson fumé 
Cette activité est exclusivement réservée aux femmes 
lorsque le poisson est destiné aune consommation locale 
sous forme traditionnelle. Gerlotto et al., (1980) pro- 
pose une explication à ce quasi-monopole n Côte- 
d’hoire. A l’origine, le fumage &ait assimilé à un travail 
domestique donc féminin, mais qui était rémunéré. Un 
pêcheur était donc tenu de remettre latotalité de ses prises 
à sa femme, qui les fumait et touchait une part du revenu 
de la vente. En contrepartie, lle n’avait pas le droit de 
posséder de pirogue ni d’acheter du poisson a un autre 
pêcheur. Cette répartition des taches àl’interieur des “uni- 
tés de production familiale” avait pour résultat, sinon 
pour fonction, d’interdire pratiquement toute vente par 
les cadets et autres catégories ociales dépendantes, en
dehors du contrôle des aînQ (pères, chefs de cour, doyens 
de famille). Des femmes arrivées de l’Est à la suite de la 
colonisation, modifièrent cette organisation en achetant 
- opposition entre aquaculture traditionnelle etpêche indi- 
viduelle, Ces phénomenes ont éte constates à la fois au 
Bénin et au Togo. Au Togo, de 1964 à 1974 s’est déve- 
loppée une technique d’aquaculture extensive dite “Acad- 
ja”. Cette technique consiste à cr&r un bosquet artifi- 
ciel de branchages au trois quart immergé. Ces acadjas 
d’un rendement appreciable (5 à 10 tonnes/an à l’hecta- 
re) entraient en compétition avec la pêche traditionnelle 
danslamesumoùilsservaientd’abriauxpoissom.C~ 
tement l’implantation des acadjas fut ressentie comme 
une privatisation de la lagune par des notables loméens 
qui utilisaient la maind’œuvre villageoise à bon marche. 
Sous la pression des pêcheurs individuels, les acadjas 
furent interdits, bien que leur efficacité ait été reconnue. 
Tous ces exemples présentent de nombreuses analo- 
gies, et l’apparition des troubles coincident toujours avec 
une augmentation de la demande t une intensification 
dans l’exploitation du milieu, la faute btant rejetée sur les 
structures nonvelles on les derniers arrivants. Ceci démon- 
tre, s’il en est encore besoin, qu’un aménagement et une 
gestion concert& des milieux lagunaires doivent être 
entrepris pour arriver à la meilleure xploitation possible 
de leurs ressources. 
LA COMMERCIALISATION DU POISSON 
directement lepoisson sur l’eau aux pêcheurs. Les fem- 
mes autochtones lesées obtinrent donc l’autorisation de 
faire de même. 
L’achat et la transformation du poisson 
Le commerce st libre. Les femmes attendent tôt le 
matin sur la grève, le retour des pirogues et les tmnsac- 
tions se font sans plus tarder sur la plage. Dans certains 
cas, les femmes partent sur l’eau pour acheter quelques 
belles pièces aux pêcheurs. Lorsque la concurrence st 
très forte, il arrive qu’elles repèrent des grands filets en 
pêche et qu’elles attendent des heures ur l’eau la fin de 
l’opération. Au fur et a mesure que le temps passe, la 
lagune se couvre d’une multitude de pirogues et des que 
le coup est terminé, la vente a lieu sur l’eau, accompa- 
gnée de cris, d’interpellations et de discussions parfois 
très animées entre acheteuses. Vient ensuite l’opération 
de fumage dont la dur& est variable suivant les espèces : 
- le fumage long, 
- le fumage court. 
Lefumagecourtapourprincipalobjectifde~ndreà 
un goût des acheteurs tout en permettant la conservation 
du poisson pendant plusieurs jours. Il est pratiqué sur des 
espkces nobles et dure de quelques heures a une journék 
Le fumage long identique au prkédent en difke uni- 
quement par la du& qui peut atteindre trois à quatre jours. 
Il est pratiqué sur des espèces bon marché et fournit un 
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produit parfaitement dess&he qui a perdu les 2/3 de son Abrako, l’ancien bac de Jacqueville et N’Goyem, 
poids fi-ais, Ce type de fumage st tr&s efficace puisque la Tiebiessou, Ahikakro, Tiame, Tiagba. Dabou est le type 
conservation dans les conditions ambiantes peut atteindre même du marché lagunaire dont la fonction consiste B 
plusieurs mois. Cette opération est menee n g&&al à satisfaire la demande des grossistes en poisson fumé et 
l’aide d’un four fabriqué àpartir d’un fût m&allique dont fiais, ainsi qu’à permettre aux consommateurs de s’appro- 
la partie inferieure a été découp& pour permettre l’ali- visionner par l’interm&liaire des détaillantes. Fait mar- 
mentation du foyer. Le poisson est dispose au sommet quant pour un marché lagunaire, 20 % de l’ensemble du 
du fût sur un treillis métallique àun metre environ au- poisson débarqué est du poisson congele ou décongelé 
dessus du foyer alimente n bois de chauffage auquel et fumé destin6 àla consommation locale (moins onéreux 
sont ajout&& des écorces de noix de coco et des palmes que le poisson de lagune). 85 % du poisson de lagune arri- 
&ches. Les poissons sont retournés, toutes les demi- ve fumé parmi lequel on compte 70 % d’ethmaloses. Les 
heures. En fin de fumage, ils sont installes ur un clayon- grossistes dioula distribuent le poisson par camions vers 
nage pour laisser égoutter la graisse de la cuisson. les centres de consommation que sont : Abidjan, Bouake, 
Les circuits de commercialisafiom en Côfe-d’hoire Tiassale, Divo, Lakota et Gagnoa. 
Ces circuits sont plus ou moins bien developpes sui- 
vant l’importance des lagunes et la densid des popula- 
tions résidant dans la région. Ainsi, sur les lagunes togo- 
laises où la taille du milieu est modeste t la population 
villageoise forte, la pêche ne represente qu’une activité 
d’autoconsommation (au niveau du village). La com- 
mercialisation vers les gros centres urbains reste une acti- 
vite diffuse, de peu d’importance. Sur les lagunes beni- 
noises et ivoiriennes qui sont tres etendues, les reseaux 
commerciaux sont par contre d’une grande complexité 
(Pliya, 1980 ;Weigel, 1989). L’exemple de la lagune Ebrie 
permettra de comprendre l’organisation et le mode de 
fonctionnement de ces marches lagunaires (fig. 24) qui 
peuvent être divises en quatre catigories suivant leur 
importance t leur role : 
o Dans le secteur III, le poisson pêché par les sennes tour- 
nantes est embarqué à bord de p&rolettes vers le marche 
de Treichville. On y commercialise surtout du poisson 
fumélematinetdupoissonfraisamvéparlarouteI’a~- 
midi. Le matin une partie seulement du poisson fumé y 
est débarqué. Le reste est expédié devant le centre cul- 
turel de Treichville pour être commercialise sur le mar- 
ché de gros de “Chicago”. 66 % des débarquements sont . 
constitués de sardinelles capturées en mer par les sennes 
tournantes basees à Vridi. 
- les principaux marchés abidjanais d’Adjam6, d”Ahobo, 
de Koumassi, de Mkcory, de Yopougon et de Port Bouet, 
- les lieux de vente spécifiques comme la crike du port 
et le marché de gros de poisson fumé de Chicago, 
- les marchés des villes secondaires comme Grand- 
Bassam, Bingerville, Bonoua, Jacqueville, 
- les marchés proprement lagunaire de Dabou et de 
Treichville pour la lagune Ebrie, d’ Adiake pour la lagu- 
ne Aby. 
c Le marché secondaire de Grand-Bassam, situé dans la 
partie orientale de la lagune EbriC, est principalement 
alimente par des importations de poisson. La production 
lagunak ou maritime st de fait très faible dans cette zone. 
Une partie des quantités commercialisées t constituée 
également de poisson fumé de lagune en provenance 
directe d’Adiake sur la lagune Aby. 
La commercialisation du poisson frais 
En lagune Ebrié, il existe donc deux circuits princi- 
paux, dépendant des zones d’activité intensive que sont 
le secteur IIl d’une part, et les secteurs V et VI d’autre 
part. Pour chacune de ces zones, un important point de 
rassemblement du poisson fume sert de relais avant 
l’expklition vers les grands centres urbains. 
a Dans les secteurs V et VI, jusqu’en 1982, les engins indi- 
viduels et collectifs exer&aient une activite soutenue t 
le ramassage du poisson fume s’effectuait par l’inter- 
mediaire d’une quinzaine de p&rolettes (pinasses à 
moteur) qui s’arrêtaient dans tous les villages et campe- 
ments du fond de la lagune, drainant ainsi l’essentiel du 
poisson pêché vers la ville de Dabou. Chargées de paniers 
de poisson fumé et dans une moindre mesure de caisses 
de poisson frais, ces pinasses avaient pour point de départ 
C’est une activité nouvelle directement liée au déve- 
loppement de chaîne de froid. Depuis 1976, il existe en 
lagune Ebrié un circuit de distribution rendu possible par 
l’utilisation de glace concassée t de glaciere de fabri- 
cation artisanale. La demande des consommateurs en 
carpes (Sarotherodon melanotheron, Tilapia guineen- 
sis, Tylochromis jentinki) est forte car ces poissons ont 
d’un Mn rapport qualité-prix (Amon Kothias, 1981). Les 
Machoirons Chrysichthys maures et Chrysichthys nigro- 
digitatus restent cependant les plus prises. Les espèces 
de faible valeur commerciale (Ethmalosafimbriata, Elops 
lacerta, ou Gerres spp.), viennent en dernière position. 
Les circuits de distribution sont relativement simples 
car le poisson frais provient exclusivement des secteurs V
et VI. Du pêcheur au consommateur, le poisson transite 
par deux intermédiaires : 
- le premier au village, achete le poisson, le conditionne 
et le confie à un transporteur qui l’achemine vers les 
marches de vente, 
- le second, généralement une femme, réceptionne les 
caisses au marche t vend le poisson au détail. 
48 Figure 24 - Les circuits de commercialisation du poisson en lagune Ebrié (Wéigel, 7989) * 
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Les deux principaux marchés de commercialisation supérieurs. Cette meilleure valorisation explique que ce 
du poisson frais sont Dabou et surtout Treichville. A marché draine un flux aussi mportant de poisson frais 
Dabou, le poisson est acheminé par pétrolettes mais ne dont l’origine est identique acelle du marché de Dabou, 
représente qu’une faible part des quantités commercia- c’est-à-dire Ia partie occidentale de la lagune Ebrié et 
lisées (3 à 6 %). En raison de la mauvaise conservation accessoirement Grand Lahou (Weigel, 1989). Ce draina- 
des Chrysichthys, 80 ?I 90 % des débarquements sont ge est permis par le développement d’un circuit court 
repr&ent&s par les carpes. La commercialisation par cir- de commercialisation basé sur l’utilisation & camion- 
cuit long (pinasses) et les ruptures fréquentes dans nettes, d’où la présence sur le marché de Treichville 
l’approvisionnement englace à Dabou se prêtent peu en de Chrysichthys de bonne qualité (20 fois plus qu’à 
effet B la conservation d’un poisson aussi fragile que Dabou). En raison de son efficacité, le transport par 
le machoiron. Au marché de Treichville par conue, les camionnettes s’est d&eloppé très rapidement pour occu- 
quantités commercialisées en poisson frais de lagune sont per pratiquement toute la part du marché de poisson frais 
doubles de celles observées à Dabou en raison des prix (tab. 15). 
Tableau 15 : Conditions de transport du poisson frais vers le marché de Treichville à Abidjan (Weigel, 1989) 
ANNÉE 1977 1978 1979 1980 1982 
Transport par route 9% 22% 22 % 53 % 92% 
Transport par pinasse 91% 78 % 78 % 47% 8% 
Tableau 16 : Débarquements annuels (en tonnes) de poisson frais sur le marché de Treichville à Abidjan (Weigel, 1989) 
Poisson de lagune Poisson de Kossou 
1 Année I Quantité 
Cichlidae Chrysichthys 





1979 345 95 
1980 539 399 97 









Ces camionnettes n provenance de la côte sud de la Le poisson fumé 
lagune Ebrié ont pour point de dbpart Azagny, Tiagba, 
Toukouzou, Tchamé. Elles sont spMalis&s dans le trans- 
port du poisson frais et font le voyage tous les jours. 
A Treichville, le poisson frais est commercialisé 
l’a@- midi, mais une partie des débarquements est assu- 
ré depuis 1982 par des arrivages en provenance du lac de 
Kossou (tab. 16) 
Les coûts et les marges 
La diversité des circuits induit des coûts et des marges 
différents. En lagune, toutes les activités ayant un mpport 
avec la pêche, sont étroitement liées : transformation et
première étape de commercialisation, commercialisa- 
tion du poisson frais et pêche (certains commerçants 
financent les activités des pêcheurs de même que certaines 




-A Adiaké sur la lagune Aby, les transformatrices 
commercialisent leur poisson fumé en gros ou au détail 
sur place, au détail g Grand-Bassam ou sur le marché de 
gros de Treichville (Chicago). L’activité de fumageréa- 
lisée à l’aide d’un matériel rudimentaire s’avère d’un coût 
112s faible, l’achat de poisson fiais restant ladépense laplus 
importante (tab. 16). 73 % des MS concernent l’achat 
du poisson, les 27 % restant représentant les dépenses en 
bois de chauffage. La différence de coût dans le cas de 
fumage court ou long est en définitive très faible. 
Les coûts de commercialisation sont de deux ordres :
- les fiais fixes estimes 810 F CFA par kg de poisson en 
1982. Ils concernent l’achat de carton ou panier, la 
manutention, les transports des paniers de la ville au mar- 
ché ; 
- les frais de transport : ils sont variables uivant la dis- 
tance & parcourir. A titre d’exemple, la commerciali- 
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sation du poisson d’Adiaké a Grand-Bassam entraînait 
en 1982, un supplement de coût estimé a 20 F CFA 
(en gros : panier de 50 kg ou au détail : par tas), suivant 
du kg. 
le lieu de vente. Les marges les plus importantes sont obte- 
nues par les d&aillantes (de 50 B 60 % de marge forte 
L’estimation des delaventeetdesmargesdes contre 10 a 15 % pour les grossistes). Ces 
commerçantes t difficile à. r&liser puisque celles-ci plus élevées pour les e.sp$ces nobles que pour 
varient suivant le mode de commercialisation dupoisson communes (tab. 17). 





Prix de gros 
au kg 
412FCFA 




Prix de détail 
au kg 
845 F CFA 




Le commerce n gros ou au détail des espèces dites 
nobles, semble le plus lucratif. Il n&essite un fond de rou- 
lement important et semble être, pour cette raison, un 
element de différenciation sociale entre fumeuses. 
Le poisson frais 
Les coûts de commercialisation t trois origines : 
- mise en caisse : achat de glace, main-d’oeuvre a l’embar- 
quement et au debarquement, 
- transport des caisses par pinasse ou camionnette, 
- taxes de marché. 
Les coûts de r&rig&ation et de main-d’œuvre sont a 
peu près constants, mais les frais de transport varient en 
fonction du moyen de transport et de la distance a par- 
courir (tab. 18). 
Les frais occasionnés par le transport occupent une 
grosse part (37 a 58 %) des frais de commercialisation, 
l’achat de glace repr&entant l’autre grosse dépense (cir- 
cuit court : 3 barres de glace par caisse, à 350 F CFA la 
barre ; circuit long : 6 barres de glace % 250 F CFA la 
barre). Ces fiais paraissent cependant bien faibles en com- 
paraison du prix de vente pratiqué sur les marchés : la 
marge bén&iciaire par rapport aux prix de gros est de 
30 % sur les Cichlidae t de 50 % sur les Bagridae. Il exis- 
te donc une différence de valorisation selon les esp&ces 
(meilleure pour Chrysichthys que pour 7Zapia) et selon 
les marches (prix de vente supérieurs au marche de Tmich- 
ville qu’à celui de Dabou), ce qui explique la désaffec- 
tion du premier et l’expansion du second (tab. 19). 
Tableau 18 : Coût de commercialisation (en F CFA) du poisson frais sur les marchés de la lagune Ebrié en 1983 (weigel, 
1989) 
DABGIJ (pinasse) 
Achat de glace 
Main-d’oeuvre 
Frais de transport 






Taxe de marche 
Total caisse par (moyenne) 












Achat de glace 1100 
Main-d’œuvre (manutention) 300 
Frais de transport 





Taxe de marché 100 
Total caisse (moyenne) par 3 575 
Total par kilogramme 70 
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Aspects socio-konomiques 
En fait, les marges bénéficiaiies doivent être parta- marchés, le poisson frais est vendu en gros ou au détail. 
gées entre les diff&ents agents de la commercialisation : A nouveau, Ia marge des dkaihantes se r&èle plus impor- 
acheteuse, transporteur, grossiste, t le bénéfice st beau- tante à Treichville qu’a Dabou en raison d’une forte 
coup moins élevé que ne le laisserait penser la marge demande des tenancières de restaurant qui achètent des 
par kilogramme commercialisé. Une fois arrivé sur les quantités importantes de Cichlidae. 
Tableau 19 : Prix moyens de vente (F CFA) du poisson frais sur les marchés de Dabou et de Treichville en lagune Ebrié 




Prix de gros Prix de détail Prix de gros Prix de détail 
534 588 735 882 
1017 998 1082 
CONCLUSION 
La diversité rencontrée au chapitre précédent se 
retrouve dans la varieté des modes d’exploitation, elle- 
même liée a la spécificité des peuplements lagunaires. La 
cohabitation d’espèces appartenant aux formes conti- 
nentales estuariennes tmarines estuariennes se traduit 
au niveau des cycles biologiques par des périodes et des 
zones de migration décalées, voire inversées uivant la 
nature des espéces considér6es. 
Cette complexité apparaît de nouveau lorsque l’on 
s’intkesse aux populations de pêcheurs et aux techniques 
qu’elles utilisent. En effet, dans tous les pays étudiés, 
pêcheries autochtones et allochtones ont étroitement 
mêlées. A cet égard, pendant longtemps la pêche a Bté 
Pratiqu&e en majorité par des &mngers (Maliens, Burki- 
nab6, Ghkeens, Togolais...), mais à l’heure actuelle cette 
tendance s’est inversée. Les techniques de pêche sont 
aussi multiples que variées, situation a relier d’ailleurs 
à l’hétérogénéité des peuplements. Il faut souligner toute 
fois que sur tous les milieux lagunaires, la pêche artisa- 
nale semble subir les mêmes contraintes. L’élément 
moteur est devenu le développement d’une économie 
marchande bas& sur le seul profit immédiat. La consé- 
quence immédiate st une pression de pêche accrue et 
l’appropriation de l’espace @unaire par les techniques 
collectives. 
Au niveau économique, les pays de la zone nord du 
golfe~GGuinée~tentpourlaplupQitundéfi~tdeleur 
approvisionnement enpoisson qui doit être comblé par 
1’ importation de poisson de mer congele. Dans ce contex- 
te, les produits lagunaims ne constituent qu’une faible part 
de l’approvisionnement, Ils apparaissent plutôt comme 
des produits de hrxe, leur prix de vente arrivant largement 
en tête devant celui des produits de la pêche artisanale 
maritime ou celui des poissons importés congel& 
Les circuits de commerciahsation s t caractksés par 
leur vitalité et leur complexité. Notons cependant que 
l’absence de moyens de conservation limitent la diffusion 
de poisson frais aux seules r6gions du sud, le nord étant 
approvisionné en poisson fumé. La commercialisation du 
poisson (activité largement r&ervée aux femmes) se 
camct&ise par une parcellisation qui assure une redis- 
tribution de la marge commerciale ntre de nombreux 
intermédiaires. 
Tous ces aspects oulignent la diversité qui caracté- 
rise la pêche et son environnement en milieu @unaire. 
Les études B entreprendre pour appréhender ces activi- 
tés de façon satisfaisante sont donc complexes. Bien sou- 
vent d’ailleurs, le caractere diffus et occasionnel de la 
pêche rendra les estimations de production, de com- 




L’évolution des techniques de pêche et l’augmenta- 
tion de la population des pays riverains du golfe de Guinée 
ayant entraîné une augmentation dela pression de pêche, 
le mode de gestion traditionnelle a cédé la place rapide- 
ment à une exploitation arbitraire t empirique. La baisse 
des rendements etl’apparition de conflits sont à l’origine 
des nombreuses études entreprises ces dernières années. 
Dans ce contexte (11, l’acquisition de connaissance sur la 
ressource t sur ses formes d’exploitation se heurte à de 
nombreuses difficultés liées à l’hétérogénéité structu- 
relle qui caractérise l s pêches artisanales : 
- nombre élevé de pêcheurs non uniformément repartis 
suivant les secteurs, 
- communautés de pêcheurs composites pr6sentant des 





- multiplicité des engins et des techniques de pêche, 
- forte hétérogénéité des zones de pêche :secteurs marins 
ou continentaux soumis à des variations temporel- 
les liées au rythme de la crue et à l’entrée des eaux mari- 
nes, 
- diffusion extrême des points de débarquement t de com- 
mercialisation du poisson, 
- stocks plurisp&fiques composes d’espèces sédentaires 
et migratoires entraînant des stratégies différentes selon 
les pêcheurs : utilisation d’engins actifs ou passifs, d6pla- 
cernent sur les zones de migration... 
Ces informations ne peuvent être recueillies auprès 
des administrations locales qui ne disposent générale- 
ment pas des moyens uffisants pour assurer leur col- 
lecte. 
LES CONTRAINTES DE L’ÉCHANTILLONNAGE 
Bien que les techniques d’échantillonnage aient et.6 
maintes fois décrites (Cochran, 1977 ; Scherrer, 1983), 
la nécessité de définir une stratégie propre à l’étude des 
pêches artisanales dispers%s est due au manque d’inté- 
rêt manifesté jusqu’à présent pour ce type de pêcheries 
jugées trop complexes. En effet, une grande partie des tra- 
vaux réalisés jusqu’à présent l’ont éti sur des pêcheries 
industrielles basées ur l’utilisation d’unités importantes, 
bien répertoriées, utilisant au stade de la commerciali- 
sation des circuits centralises et facilement repérables : 
criées... (Laurec et al., 1983). Durant les vingt dernières 
années, les pêches artisanales maritimes ont fait l’objet 
également d’études plus approfondies. On notera en 
Afrique le cas du Sénégal, de la Côte-d’Ivoire, du Congo, 
du Togo... La difficulté dans ce cas provient de la dis- 
persion des activités ur la côte et du nombre important 
d’unités de pêche. Leur dénombrement est toutefois faci- 
lité par l’existence d’une barre permanente qui rend n&es- 
saire l’utilisation de pirogues motoris6es assez lourdes 
et exclusivement réservées a la pêche. La présence d’une 
ligne de côte en mer constitue également un facteur de 
simplification. 
La pêche artisanale agunaire st beaucoup lus com- 
plexe car elle utilise une grande variété d’engins (cha- 
pitre 2). Elle fait intervenir des groupes socio-profes- 
sionnels différents : pêcheurs permanents, aisonniers, 
(1) Les études pn%ent&s ici ont été réalisées dans le cadre de I’ORSTOM à la demande des gouvernements ivoiriens et togolais, soucieux 
d’améliorer les conditions d’existence des pêcheurs. 
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Les pkheries artisanales iagunaire5 ouest-a fiicaines 
occasionnels. Elle est diffuse et diversifiee t assure fré- 
quemment l’autoconsommation ou la consommation vil- 
lageoise. Elle n’entre pas for-cernent dans les circuits clas- 
siques de commercialisation du poisson. Nous nous 
intéresserons plus la p&he individuelle. 
Les serines de plage e urnantes faisant l’objet 
d’études particulieres. Elles sont d’ailleurs utilisQs par 
des professionnels présentant 2 ce titre 
production différentes de celles des pt?cheurs individuels. 
Compte tenu du cara&re diffus et diversifié de la 
p&he lagunaire, un certain nombre de techniques utili- 
sables pour l’étude des pêcheries artisanales en milieu 
continental (Bazigos, 1983) seront reprises ici. Chaque 
terrain constituant un ensemble particulier, l’échantil- 
lonnage doit donc être adapte B la variabilité naturelle 
du milieu, de la ressource t a l’hét&ogénéid es popu- 
lations de pêcheurs. 
Ces problèmes d’&hantillonnage ont été frt!quem- 
ment abordes ous leurs aspects techniques de recolte 
d’échantillons ou de valeur des échantillons. Nous nous 
emploierons plus sp&ialement ici h adapter un plan 
d’échantillonnage aux milieux lagunaires tropicaux et 
aux pêcheries artisanales dispersees. 
CONNAISSANCES ~DTIVATIONS 
ANTÉRIEURES OU SYSTCNE 
ABORDÉ 
ÉCONOMIQUES 
t&me pêche en milieu lagunaire :
influence des paramètres de l’envi- 
INTERROGATIONS 
BJECTIFS SCIENTIFIQUES 
ronnement, importance de la res- 
STRATÉGIE D'APPROCHE 
IX DES DESCRIPTIO 
H~IX DE~ ÉCHELL 
HOIX DE5 MfTHOD 
DE TRAITEHENT 
source, poids des facteurs écono- 
miques, rôle des facteurs humains 
et des stratégies de production. 
Ceci suppose une quantification 
des diverses sources d’hétérogé- 
néit.6. Les opérations hmener doi- 
vent conduire 2 une évaluation des 
stocks exploitésparestimation des 
débarquements e  ala définition de 
stratégies de pêche n parue dépen- 
dantde: 
-phénomènes migratoires chez les 
poissons, 
-TESTS DE FONCTIONNEMEN 
- l’abondance du poisson et son 
prix de vente. 
CQUISITION DES DUNNÉES 
CONTHÔLL DES UONNÉES 
Figure 25 -Organigramme de l’échantillonnage et de l’analyse 
(Quensière et Benech, 1983) 
- îa concurrence avec d’autres acti- 
vités : agriculture, élevage... 
Dans le cadre de ces études, la 
connaissance de la bioécologie t 
de la dynamique des stocks exploi- 
tés repose sur la collecte de deux 
types d’informations bien dis- 
tinctes :
Front& (1983) pose le problème de la façon suivante : 
“Qn n’échantillonne correctement que si l’on sait ce que 
l’on va faire des données et si d’autre part on a parfaite- 
ment compris en quoi consiste l’interaction nommée 
dchantillonnage entre l’objet analyse t l’acte d’analyse”. 
Il est donc nécessaire avant de r6aliser une collecte sys- 
tématique d’tMantillons, de bien estimer l’intérêt des 
parametres a suivre et de définir les traitements qui leur 
seront appliqués. Pour atteindre cet objectif, nous nous 
sommes inspirés de l’organigramme de l’échantillon- 
nage et de l’analyse proposé par Quensière t Benech 
(1983). Trois phases essentielles ont ainsi définies 
(fig. 25) : 
- une phase d’analyse conceptuelle permettant de défi- 
nir la problématique d l’étude t de concevoir des solu- 
tions aux questions ainsi posées, 
- une phase d’analyse organique qui aboutit a définir des 
problemes pratiques : choix des descripteurs, des sta- 
tions, des &helles d’observation, des traitements... 
- une phase de réalisation dans un secteur éduit per- 
mettant de tester le syst&me d’échantillonnage et de 




La problématique générale 
consiste 21 démonter les méca- 
nismes de fonctionnement du sys- 
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Information de type exhaustif 
Ces informations concernent en particulier :
- la distribution des unités de pêche incluant une des- 
cription de leurs caractkristiques techniques, 
- la composition ethnique et sociologique des popula- 
tions de pêcheurs, 
- l’inventaire t la cartographie des points de débarque- 
ment du poisson, 
- l’inventaire des filSre.s de commercialisation du poisson. 
Information de type non exhaustif 
Plusieurs opérations d’échantillonnage doivent être 
menées, spécialement sur : 
- l’effort de pêche :suivi des variations spatio-temporelles 
des activités des differentes pêcheries, 
- les débarquements depoisson : espkces débarquées, 
quantité, type d’engins utilisés, temps de pêche... 
- les circuits de commercialisation, 
- les structures de taille des lots de poisson débarqués 
par espke, l’estimation des paramètres de croissance, 
la période de reproduction, lataille de première matu- 
ration sexuelle, la mortalité totale et parpêche, 
- la consommation villageoise. 
Compte tenu de ces Béments, l’échantillonnage à défi- 
nir sera stratifié dans le temps et dans l’espace. A l’inté- 
rieur de chaque strate spatio-temporelle unéchantillon 
indépendant sera prélevé pour chaque engin de pêche 
selon une procédure al&toire. Un exemple d’échantillon 
théorique portant exclusivement sur les débarquements 
de poisson est illustré par le tableau 20. Ce type de 
schéma est d’ailleurs tri& difficile à suivre en respectant 
la notion d’échantillonnage aléatoire pour des raisons 
humaines et matérielles. 
Analyse organique 
Cette deuxiême phase s’appuie sur une bonne connais- 
sance du terrain à enquêter. 
Difkulfés d’accés aux sources d’information 
Dans la majorité des cas les informations d’ordre 
quantitatif sont inexistantes ou parcellaires. Au nombre 
des difficultés, on peut citer : 
- l’impossibilité d’obtenir une estimation du nombre de 
bateaux de pêche ou d’engins de pêche auprès des ser- 
vices administratifs. Toute tentative d’inventaire exhaus- 
tif est vouée à l’échec en raison de la superficie SI cou- 
vrir et de l’importance de la population concernée par 
la pêche ;
- l’existence de nombreux centres de commercialisation 
du poisson rendant difficile l’estimation des tonnages 
commercialisés ; 
Tableau 20 : Schéma théorique de l’échantillonnage par enquêtes des débarquements de poisson en lagune par strate 
par engin et par pêcheur (Pin : pêcheur n dans la strate 1) 
Engins 
SECTEURS FMPM FMMM FMGM PLNA Éperviers Nasses Pièges 
Pêcheurs 
PI1 
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- la grande dispersion des points de debarquement du 
poisson et la faible concentration des pkheurs par vil- 
lage, nkessitant un effort d’enquête important ; 
- la diversite des techniques de p&he liée à la richesse 
spécifique des peuplements etla permutation fi+quente 
des kpripages, des pirogues et des filets ; 
- le niveau d’activite de p&he variable d@endant de 
l’existence de terres cultivables sur le territoire de 
l’agglomt%ation. 
Méthode d’estimation Ne aux actiwit& de pêche 
Ces méthodes ont Bd appliquks entierement ou par- 
tiellement sur les lagunes ivoiriennes et togolaises, chaque 
étude apportant des elements nouveaux utilises pour les 
travaux ult&ieurs. Ces choix resultent d’exp&imenta- 
sur le terrain et leur application se justifie 
it& des pkhes artisanales lagunaires en 
milieu tropical. 
L’estimation des debarquements totaux repose sur la 
commissance d  trois param&tres : 
- le nombre d’unit.& de pkkhe permettant l’extrapola- 
tion a l’ensemble du milieu des rknrltats acquis par 
échantillonnage, 
- la prise par unit.6 d’effort des differents engins, 
- l’effort de pêche de ces engins. 
Estimation du nombre d‘ut&& de p&he 
Une estimation de ce type a ér$ réalis 
milieux lagunaires méditerran&ns (J%rrugio 
1985). Leur secteur d’activité avait et& choisi de mani&e 
à obtenir une et des 
cequiassumi ques d 
- lagunes de types differents (superficie, profondeur), 
- lagunes a activite halieutique diversillee ou monotone, 
- lagunes a activitk halieutique importante ou faible. 
Le fichier de la flottille est Btabli a partir de listes 
d’embarcations fournies par les services de l’administra- 
tion des affaires maritimes, par enquEtes aupres W@ 
des stations locales des affaires maritimes, par le concours 
des difffkents prud’hommes de pkheurs. Iv¶algre ces faci- 
lites, la rQartition des bateaux entre mer et lagune, l’uti- 
lisation d’annexes, la difficuld d’identification des uni- 
t& de pkhe ont posé de nombreux problèmes. 
Ces problemes e posent également au Sénegal où le 
Centre de recherche oc&anographique de IkkwThiaroye 
suit les statistiques de p&he artisanale dans la region 
recensements annuels (en avril et septembre). A chaque 
pirogue st attribue un type d’engin :serre tournante, filet 
maillant, senne de plage, pirogue motorisee pikhant % 
la ligne, pirogue % voile pkhant % la ligne (C%rard et 
Gréber, 1985). 
La technique retenue dans ces deux cas consiste à 
identifier les embarcations de pêche et B leur associer 
des engins en interrogeant les pêcheurs ou par recoupe- 
ment avec d’autres informations. 
Les lagunes tropicales couvrent une superficie lar- 
gement supkieure (126 800 hectares en Côte-d’Ivoire) 
a celle des milieux étudi&s par Farrugio et Le Corre 
(27 000 hectares). De plus la pêche iudividuelle dans ces 
PYS stissement relativement faible, 
bien parmpportau niveaudeviedes 
populations et il en decoule une profusion de pirogues et 
de filets. A titre d’exemple l s lagunes togolaises de faible 
superficie (7 400 hectares), sont tout de même xploitées 
par pres de 1800 pêcheurs. Plus généralement, l’origi- 
nalite des pêcheries lagunaires tropicales tient à la mul- 
titude des pêcheurs et des engins à laquelle il faut asso- 
cier une tres grande diversid des techniques de pêche. 
Autre diffkulté liée % l’étude de ces milieux : les 
sont rarement identifiables et qui plus est, ne 
nt pas une bonne indication du niveau d’exploi- 
une part ces embarcations servent au commerce 
ou au transport et d’autre part de nombreux @heurs a 
l’épervier, aux bambous, aux nasses e déplacent àpied. 
Une premiere approche de ce probleme consiste donc 
a effectuer un recensement exhaustif de l’ensemble des 
métiers utilisk pour la pêche individuelle. Cette opéra- 
tion &alisable sur les lagunes togolaises en raison de leur 
taille rkluite, a nkessitk des efforts très importants et un 
investissement en temps non négligeable. Les principales 
difficultés rencontr&s furent les suivantes : 
- impossibilité d’obtenir une liste exhaustive des pêcheurs 
aupres des “vieux” ou du chef de village tant leur 
nombre st important Il faut d’ailleurs préciser que la 
définition du pêcheur est différente selon les villages et 
depend principalement du degnZ de professionnalisme. 
Le choix retenu pour la circonstance st de considérer 
comme @heur tout homme possklant au moins un 
engin de pêche ;
- impossibilit.6 en interrogeant un pêcheur de connaître 
exactement lenombre d’engins qu’il possède. 
Le recensement écessite donc de visiter toutes les 
familles et d’effectuer un comptage des filets p&ents a 
cases. La tâche a accomplir est énorme t 
de façon rigoureuse, lle reste relativement 
impnkise. Les t&ultats obtenus au Togo sont consignds 
dans le tableau 21: le nombre d’engins de pêche st consi- 
dérable t aux 1800 pêcheurs dénombrés ne correspon- 
dent que 98 1 pirogues. 
La même expdrience aété tentée en Côte-d’Ivoire 
par Briet ef al. (1975) mais le recensement a nécessité 
deux années de travail (tab. 22). Cette p&iode est trop 
longue pour prendre n compte les modifications à court 
terme t les migrations de filets et de pêcheurs d’un sec- 
teur a l’autre. L’échantillonnage (et a fortiori l’inven- 
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taire exhaustif des engins de pêche) est trop lourd pour utilisée pour l’étude des pêches artisanales dans le delta 
être réalisé plusieurs fois par an : l’unité d’observation central du Niger s’est révélée tri% satisfaisante bien que 
retenuenepouvantêtrenilapiroguenil’engindepêche,le nk ssitant un investissement humain et financier consi- 
potmtieldepêckseradonc~parlem~de~ durable. L’estimation du potentiel de pêche auquel on 
en sachant cependant qu’il existe differents niveaux d’acti- peut associer la distribution des unit& de pêche par stra- 
vité chez les pêcheurs, que certains propriétaires peu- te et la composition ethnique des populations de pêcheurs, 
vent ne pas pêcher, et que certains “pêcheurs” emprun- ont donc & réalisées au cours d’enquêtes pn%minaires 
tent ou louent pirogues et filets pour leur sortie de pêche. par procédure de sondages, eule solution adaptée à la 
Une deuxième approche de ce probleme passe par taille et à la complexité du milieu. Le nombre d’unités 
l’application des techniques de sondage. Cette méthode susceptibles d’intervenir dans les activités de pêche a 
Tableau 21 : Recensement des principaux métiers utilisés dans les quatre secteurs du systéme lagunaire togolais 












891 121 194 90 1296 
FMGM 486 119 36 18 659 
Eperviers 671 848 950 636 3 105 
Nasses 1 2762 1 492 1 4 829 1 488 1 8 571 1 
PLNA 609 135 129 39 912 
Pièges crabes 3804 1740 9 784 2 686 18 014 
Serines crevette 
Semes de rivage 1 88 I OI OI 0 1 88 I 
Pirogues 377 168 256 180 981 
Tableau 22 : Recensement par secteur des principaux métiers utilisés en lagune Ebrié (Gerlotto et a\., 1976) 
Secteurs 
Bambous 
II III IV V VI 
65 145 30 
Eperviers 140 20 670 2 115 430 
Filets 
25-30 400 130 3 130 4 650 2 650 
maillants 40-50 600 
80-100 
Lignes 
maliennes 15 220 
palangres 45 20 12 565 680 
Pêcheries fixes I I 1 9 1 25 1 27 
Nasses 1100 4 070 2500 
Sennes de rivage 15 11 59 1 
tonmantes 32 
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été obtenu par extrapolation des résultats des échantillons 
a l’ensemble du delta @ansoko et Quensiere, 1988 ; 
Morand, 1988 ;La& 1988,1989 ; Herry, 1988 ;Baumann, 
1988 ;Kassibo, 1988 ;Fay,1988). 
Les d&barquernents 
L’estimation de la production des lagunes en poisson 
repose sur la quantifïcation des efforts de pêche et des 
prises par urnit$ d’effort correspondantes. Dans ce cas 
l’acquisition des e base doit tenir compte de la 
variabilité existant s
- répartition irréguliere des @heurs avec des concen- 
trations plus fortes dans certains ecteurs et des migra- 
tions saisonnieres, 
- inter-relation entre les sites de débarquement : % titre 
d’exemple ’existence d’une foire hebdomadaire ou d’un 
traduit pour l’agglomération concem& par un 
ent des d&wquements depoi 
cialisation y est plus facile et les prix plus avantageux, 
- variation temporelle des débarquements sur un même 
site intervenant 
e % l’échelle de la jour-m%, les différentes pêcheries ayant 
des créneaux horaires d’intervention différents : filets 
domadaire dans la region (activite plus forte la veille, 
inexistante le jour de la foire), 
o à l’echelle des saisons, le r&ime des crues et les apports 
d’eaux marines entramant des variations aisonm&es de 
des poissons qui s’accompagne d’une modi- 
activit& de pkhe. 
Tous ces $léments ont de nature % modifier le plan 
d’échantillonnage qui pourra être concu sur une base spa- 
tio-temporelle continue ou ponctuelle suivant la région 
et le type de *heurs a enquêter (professionnels, ai- 
sonniers, occasionnels...). 
Certains choix doivent également intervenir en ce qui 
concerne : 
- la définition des unités a échantillonner : le pêcheur, la 
pirogue, l’Équipe de pêche... 
- la définition des unites d’effort % prendre n compte :
le pêcheur, la pirogue, le filet, le type de pêche... et 
l’unit6 de temps à retenir : la journ&e, la nuit, l’heure de 
p&he, la sortie... 
- le choix des informations a recueillir :niveau de descrip- 
tion des lieux de pkhe et d’identification des espkces. 
A ces préoccupations viennent s’ajouter le choix des 
échelles patio-temporelles t les conditions d’extrapo- 
lation des points enquêtés al’ensemble de la strate. 
L’effort de p&he 
Capture, effort de pêche et prise par unité d’effort 
sont recueillis par échantillonnage. A cet effet, les agglo- 
mérations retenues doivent être s&ztionnées de telle 
sorte que toutes les activités de pÏ%he soient échan- 
tillonnées correctement. Lenombre de stations aretenir 
dépend e l’importance du secteur et de la diversité des 
techniques qui y sont employées. 
L’estimation de l’effort de pêche peut se faire de dif- 
férentes manikes : 
- par proc&lure de sondage dans les ports ou par recen- 
sement exhaustif des pêcheries fixes à partir d’un bateau 
ou d’un avion (Faruggio et Lecotre, 19859, 
- par comptage du nombre de pirogues au sec le matin 
alors que la pêche est commencée etle soir lorsqu’elle 
est termin& (Gérard et Gréber, 19859, 
- par enquête auprÏ% des “vieux” prksents ur la plage 
(Gérard et Gr&er, 19859, 
- par pointage des pirogues au retour de la pêche, op& 
ration r&lis& par un agent présent toute la journée sur 
le lieu du débarquement (Gérard et Gréber, 1985). 
Ces proc&hues ont difficilement applicables dans le 
cas des pêches lagunaires car elles sont définies pour des 
activités de pêche professionnelle. Le pointage des 
pirogues de retour de la pêche est difficilement réalisable 
car il existe plusieurs points de débarquement pour M 
même village. L’interrogation des vieux est tres impré 
cise en raison du nombre éleve de pêcheurs et des diffé- 
rents t d’engins embarques pour une même sortie. 
Enfin les survols aériens, performants dans le cas de 
pkheries fixes, le sont beaucoup moins pour repérer des 
fdets maillants ou des lignes. Seul un comptage des 
embarcations pourrait être réalis ZI condition de pou- 
voir différencier les pirogues de pêche des pirogues de 
transport. Dans tous les cas cette opkation nécessiterait 
de nombreuses heures de vol, les retours au débarcadère 
pouvant avoir lieu a n’importe quelle heure du jour ou de 
la nuit suivant les engins. 
La proc&iure la plus adaptk à ce type de pêche 
consiste donc a definir un échantillon permanent de 
pkheurs qui sont interroges tous les jours sur leurs acti- 
vités de la jourmk 
DU SYSTiiME D’ÉCHA TILLONNACE 
Une fois définie la stratification geographique des ries (chapitre 39, des points de débarquement o t &e s&c- 
lagunes Ebrié (6 secteurs) et togolaises (2 secteurs) basde tionnés de manier-e a ce que les principales activit&s de 
sur les caract&istiques physico-chimiques des eaux (cha- pkhe soient échantillonnées de façon satisfaisante. La 
pitre 19, sur la composition spkifique des peuplements s&lection des villages tient compte également de leur degré 




Sur les lagunes togolaises les villages d’Amédé- 
houévé, de Sévatonou, d’Afidenyigbaont &.&teuus dans 
le secteur 1ainsi que ceux d’Agbodrafo, de Badougbe t 
d’Aného dans le secteur II. Leur population est composée 
selon les cas de pêcheurs professionnels, aisonniers ou 
occasionnels. Les enquêtes menées araison de quinze 
jours par mois ont permis d’obtenir une bonne représen- 
tation de l’activité et du rendement des pêcheries quelle 
que soit la saison (crue ou étiage). 
En Côte-d’Ivoire, le principe retenu est le même. Le 
secteur V1.a été enquête àTefredji, Azan et Tiagba. Dans 
ce secteur la pêche collective est interdite mais il existe 
des différences d’activité entre les campements d’Azan 
et de Tefiedji et le village de Tiagba. De même, dans le 
secteur V les villages d’Ahikakro et de Tiébiessou sont 
le siège d’activités variées (sennes tournantes, ennes 
de plage, engins individuels) contrairement aux villages 
de Nigui Assoko ou de Boubo où l’activité agricole est 
développée t la pêche collective inexistante. 
La multiplication des zones de débarquement per- 
met donc de prendre n compte les différences de ren- 
dement et d’activité selon le degré de professionnalisme 
des pêcheurs. 
Types d’enquêtes et périodicité 
Deux types d’enquête sont réalisées en routine dans 
chacune de ces agglomérations (fig. 26). 
Échantillonnage des activités de pêche 
Dans chaque village un échantillon fixé à 40 ménages 
a été sélectionné par tirage aléatoire. Ces ménages sont 
interrogés tous les soirs sur leurs activités de la joumee 
à raison de 15 jours par mois. Le questionnaire a été sim- 
plifié au maximum de manière a ce que l’opération se 
déroule rapidement sans que le pécheur soit importuné 
(tab. 23). 
Les renseignements recueillis :sortie de pêche t type 
d’engins utilises, autres activités réalisées dans la jour- 
née (agriculture, commerce . ..). doivent permettre d’esti- 
mer l’effort de pêche journalier de l’agglomération. 
Échantillonnage des prises d&barquées 
Au niveau d’un centre d’enquête, l’échantillonnage 
s’effectue àraison de quinze jours par mois. Pour des 
raisons pratiques, il n’a pas été possible de tirer les jours 
d’enquête de la semaine ou du mois de façon aléatoire 
comme cela avait été pr&u. En effet, les temps de dépla- 
cement entre agglomérations sont si longs que les enquê- 
teurs y consacraient plus de la moitié de leur temps de tra- 
vail. La solution adoptée, basée sur l’hypothèse d’une 
stabilit& mensuelle, consiste donc a suivre chaque agglo- 
mération pendant quinze jours consécutifs, un enquê- 
teur assurant dans le mois le suivi de deux agglomemtions. 
Cette hypothèse n’est pas toujours respectée car les condi- 
tions climatiques peuvent changer d’une quinzaine sur 
l’autre (pluie, vent). 
L’unité d’observation définie pour ce type d’enquête 
est la pirogue de retour de la pêche. Les enquêtes ont 
faites sur la population de pirogues qui débarquent. La 
selection s’effectue de façon aleatoire, la pirogue retenue 
correspondant toujours à la Premiere mbarcation attei- 
gnant la plage apri% la fin de la dernii% enquête. Ce mode 
de sélection implique une présence ffective de l’enquê- 
teur sur les lieux de débarquement pendant toute la jour- 
née car il existe une hiérarchiition des types de pêche 
en fonction de l’heure : les professionnels pêchent sou- 
vent la nuit et débarquent le matin contrairement aux occa- 
sionnels qui sortent àn’importe quel moment de la jour- 
née. Compte tenu des conditions matérielles et humaines 
dans lesquelles se déroulent ces op&ations, certaines dif- 
ficultés apparaissent : 
- l’essentiel des débarquements ayant lieu de 6 h à 13 h, 
l’enquêteur t availle surtout dans cette tmnche horaire, 
la soirée étant réservée aux enquêtes dites “d’activité” ; 
- les enquêtes de pêcheurs professionnels sont difficiles 
à réaliser car les femmes chargees du fumage t de la 
commercialisation du poisson s’opposent régulièrement 
aux enquêteurs ; 
- il existe un risque de biais systématique (suréchan- 
tillonnage des pirogues nécessitant peu de travail) 
lorsque les retours ont nombreux, l’enquêteur ayant en- 
dance à voir un maximum de pirogues, c’est-a-dire à
enquêter celles dont les prises ont faibles ou peu diver- 
sifii%s ;
- les pêcheurs villageois ne se déplacent dans les grands 
centres de débarquement que lorsque leurs prises sont 
importantes. Il existe donc dans ce cas un risque de sur- 
évaluation des captures. 
Pour chaque pirogue les informations recueillies ont 
de quatre types :
- informations générales relatives à la date, au lieu de 
débarquement et au pêcheur enquête, 
- informations sur la sortie de pêche, recueillies par inter- 
view du pêcheur : lieu de pêche, distance, temps de 
pêche, nombre de coups r&lis&, nombre de personnes 
ayant participe à l’opération, 
- informations sur les engins utilisés ;bien que les engins 
de pêche soient pr&ents dans la pirogue, il n’est pas pos- 
sible de les mesurer faute de temps. Le comptage t 
l’identification sont donc réalisés par l’enquêteur, la 
hauteur et la longueur des nappes étant fournies par le 
pêcheur ;
- informations sur les captures ; s’agissant de pêche indi- 
viduelle, les débarquements sont généralement faibles 
(inférieurs à20 kg). Les captures totales et par espèces 
sont donc pesées. Lorsque c’est possible, les poissons 
sont comptes. En cas de vente de poisson sur l’eau ou 
63 







1 EFFORT 1 
Rage aIMoire 




nb. d’angin;~~~heurs/lwr Mensurationk spkifiques 
Vente s1r l’eau 
Stratenie d’bchantillonnage 
Tableau’ 23 : Exemple de fiche d’activité correspondant à un échantillon réduit de 20 pêcheurs au Togo 
Village de Sévatonou Décembre 1983 
Koffl Boli SE R SE A C SE SE R SE SE A R SL SE SE 
Messanvi Aba SE A SE A C V SE V SE SE C SE SE SL SL 
Ayeglo Koklo R A SL SL C R SE V SE SE C SE V SL A 
Seblatou Aba SE A SE A R A SE A V SE C SL SE SF SL 
A : Absent du village C : Travail au champ D :Réparation du mathiel M : Malade 
R : Repos ou fête S : Sod mais pas enquêté SE : Eperviers SF : Filets maillants 
SL : Lignes SN : Nasses SP : pièges 
V : Sorti et euauêté 
dans un autre lieu de débarquement, il est prévu d’inter- dia& de relations longue@oids. Lorsque les captures 
mger le pêcheur sur les quant&& (en nombre) ainsi &OU- sont importantes, elles sont estimtks en nombre de bas- 
16es. Pour chaque spèce, un échantillon de poisson est sines, unité fréquemment u ilisée pour la pêche aux 
mesuré. Cette information servira a établir les S&IX- engins collectifs (Durand et al., 1978). 
turcs démographiques observées dans les débarque- Un exemple de fiche de débarquement est présenté 
ments et à recalculer les poids pêchés par l’intermé- dans le tableau 24. 
I 
PROCÉDURE DE TRAITEMENT 
Compte tenu de la diversité des milieux, des espkces important. Le plan d’échantillonnage proposé ici serait 
et des engins, des différences de comportement propre d’ailleurs diffkent dans sa conception s’il ne concernait 
aux pêcheurs, le nombre de paramètres à estimer est très qu’un seul type d’engin et qu’une seule spèce. La métbo- 
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Tableau 24 : Fiche utilisée pour l’enquête des débarquements de poisson 
Aggio * . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..*.............. 
Date * . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Enquèteur : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..a.............. 
Pêcheur : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Informations sur la pêche 
Lieu de pêche : .............................................................................................. 
Distance en pirogue (en temps) : ............... . ..........................................  ... 
Heure de départ et de retour ........................................................................ 
Heure de pose des engins : .......................................................................... 
Nombre de coupe réalisés : .......................................................................... 
Pêche réalisée en piroge ou à pied : ...................... moteur : ................... 
Nombre de pêcheurs hommes : .......... femmes : .......... enfants : ........ 
Informations sur les engins de pêcha : 
Type d’engins. ............................................................................................... 
Longueur: ..............................................................................................   
Hauteur (nbre mailles) : ................................................................................ 
Nombre d’engins .......................................................................................... 
Informations sur les prises : 
TOTAL DEBARQUE 
/ “Lds ou nbrelespèce) 
l Espèce I Poids 1 Nombre 1 
Espèce ~ If--- Taille (mm) 
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dologie retenue repose sur l’indépendance de I’échan- 
tillonnage des captures et des efforts de pêche. La stra- 
tification s’est faite à deux niveaux : 
- dHinition de strates patio-temporelles correspondant 
d’une part aux secteurs lagunaires définis dans le pre- 
mier chapitre, d’autre part à un pas de temps 6quivalent 
au mois qui se justifie par la stabilite de la pêche pen- 
dant cette période, saisons de p&he et migrations de 
pêcheurs correspondant B un pas de temps de l’ordre de 
deux a trois mois ; 
- par catégorie socioprofessionnelle et par engin de pêche. 
Dans chacune de ces strates la qualité de l’estimation 
des données de base : effort, prise et prise par unité 
d’effort, déterminera l qualite finale des statistiques de 
pêche à l’échelle des lagunes. 
Estimation de l’effort total dans une strate 
Choix des unités d’effort par méfier 
Chercher à définir un effort de pêche, revient en fait 
à quantifier l’importance de la pression de pêche exer- 
cée sur un stock a un moment donne. Ceci implique que 
l’on tienne compte du nombre d’embarcations participant 
à la pêche, de leurs caractéristiques (taille, nombre 
d’hommes àbord, motorisation), de l’engin de pêche, 
du niveau d’activité et des capacités humaines en jeu. 
On peut alors exprimer l’unité d’effort 
- soit par des éléments imples :un nombre d’hameçons 
immergés, une longueur de filet... 
- soit par l’ensemble des opérations effectu6es pendant 
un nombre d’heures ou de jours de présence dans l’aire 
de pêche. 
Pour chaque type d’engin, l’unit6 d’effort choisie 
integre àla fois la taille (longueur de filet utilisee, nombre 
d’hameçons, nombre d’engins) et le temps de pêche : 
- filets maillant3 : ils sont utilises la nuit et l’unit6 d’effort 
correspondan~estlanuitdepêchepourunfiletde 100 m 
de longueur (la hauteur d’une nappe est de 2 m) ; 
- palangres non appâtées : elles sont relevées tous les 
matins mais peuvent rester immergees plusieurs jours 
avant d’être ramennées au campement. L’unité choisie 
est de 1000 hameçons par 24 heures de pêche ;
- éperviers : ils sont utilisés ind@endamment le jour ou 
la nuit. Le temps de sortie de pêche peut être variable 
et l’unit.6 d’effort devrait être l’heure de pêche mais le 
peu de précision obtenue nous a incités à lui préfirer la 
sortie de pêche ;
- nasses : comme les lignes, les nasses ont posées pour 
plusieurs jours et visitées tous les matins, l’unit6 d’effort 
sera donc celle d’une nasse pendant 24 heures ; 
- piges : leur utilisation est variable suivant le jour ou 
la nuit. Comme pour les éperviers, l’heure de pêche 
étant peu sûre nous avons choisi comme unité d’effort 
la sortie de pêche. 
Estimation de l’effort de pêche 
Au niveau de chaque centre d’enquête, le calcul de 
l’effort de pêche peut se faire suivant deux procedums ; 
l existence d’un recensement exhaustif des engins 




s : nombre de sorties durant la période d’enquête, 
e : nombre moyen d’engins utilises au cours d’une sortie, 
t : nombre d’engins appartenant aux pêcheurs s&ctionnés, 
j : nombre de jours d’enquête. 
Le calcul de l’effort par secteur et par engin est alors 
donné par : 
f=E* J*T 
E : nombre d’engins ur la zone, 
J : nombre de jours dans le mois, 
T : taux d’utilisation. 
Cette procédure a et65 utilis& au Togo. Ailleurs (C&e 
d’ivoire, par exemple) elle est difficilement applicable 
car il est rare d’obtenir un recensement exhaustif des. 
engins. 
l absence d’un recensement exhaustif des engins 
On procède au calcul du nombre journalier moyen 
d’engins utilisés par pêcheur :
.=S*e 
P*J 
s : nombre de sorties durant la période d’enquête, 
e : nombre moyen d’engins utilisés au cours d’une sortie, 
p : nombre de pêcheurs échantillonnés, 
j : nombre de jours d’enquête. 
Le calcul de l’effort est ensuite réalisé suivant la for- 
mule : 
f=n*P*J 
n : moyenne du nombre d’engins en pêche/jour/pêcheur, 
P : nombre de pêcheurs du secteur, 
J : nombre de jours dans le mois. 
C’est le cas le plus fréquemment rencontré. 
Les enquêtes journalières d’activité ne permettant pas 
de différencier les filets utilisés suivant la terminologie 
adoptée : petites, moyennes et grandes mailles, cette ven- 
tilation est r&.lisée aposteriori à partir des observations 
faites lors des enquêtes de debarquement dupoisson. Ce 
mode de calcul suppose que ces enquêtes reflètent par- 
faitement laproportion des filets en activité. Le risque est 
cependant minime car les filets utilises de façon r4guli&re 
et intensive sur les lagunes ivoiriennes ou togolaises, ont 
les filets à petites mailles. Les autres filets n’assurent 
des rendements intéressants que pendant une p6riode 
brève de l’année. 
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Estimation 
dans une st 
par unité d”effort 
Une unit& d’effort ayant et& definie, l’indice d’abon- 
dance du stock le plus imm&liat correspond B la prise par 
unit6 d’effort (PUE), rapport des prises a I’effortpour une 
p&iode donnée. Dans le cas d’une zoue homogène ou les 
poissons ont distribues au hasard et indépendamment les 
uns des autres, qu’il n’existe ni saturation des engins, ni 
interaction entre les bateaux, il existe Me relation directe 
entre PUE et abondance (La- et Leguen, 1981). 
De telles conditions ont difficiles & respecter et par- 
ticulierement en milieu &Maire tropical où l’existence 
de saisons provoquées par les entr6es d’eaux marines et 
les apports d’eaux cominemales ntrahrent des variations 
dans la composition des peuplements ichtyologiques. Il 
en r&ulte des phénomènes migratoires chez les poissons 
qui empruntent des passages obligatoires utilises com- 
me pii3ge par les @heurs. Il existe donc de fortes hété- 
rogénéit& aussi bien dans le temps que dans l’espace. 
Certaines es&ces sont distrib&s en bancs (Ethmulosa 
jïmbriatu...) ce qui induit deux types de problemes : 
- relations entre captures par banc et taille du banc, 
- relations entre le nombre de bancs ps%ch&s par unite de 
temps et l’abondance r6elle des bancs. 
Par ailleurs, il existe de fortes variations de captura- 
biliti au cours d’un cycle annuel. Ces variations ont des 
origines diverses. L’une d’entre elles provient de phé- 
nomenes de saturation des engins lorsque 1’ 
augmente. C’est le cas notamment apr&s la 
reproduction ou pendant les migrations de bancs. 
Tous ces phénomènes contribuent % compliquer les 
relations entre PUE et abondance du stock. Le calcul de 
la PUE d’un eugin (U) se fait suivant la formule :
-b Ch 
u = IlpP fk 
Ck : captures réalis& pour une sortie, 
fk : effort correspondant A cette sortie. 
Lors de la collecte des données ur le terrain, cer- 
tains poissons ne sont pas pes6s mais comptis. C’est le 
cas notamment lorsque la précision du peson est jugée 
insuff%ante pour estimer le poids de tres faibles quanti- 
des relations longueur/poids appropriees (Bert et Ecoutin, 
1982). Ces relations ont de la forme : 
P=aLb 
avec a et b constantes, 
P : poids en gramme, 
L : longueur g la fourche en cm. 
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Pour chaque engin de pï?che, les mensurations sp& 
cifïques étant regroupées sur une base mensuelle, il est 
procedé au calcul d’une taille moyenne de capture à 
laquelle correspond un poids moyen. La reconstitution 
d’une enquête de pêche est alors obtenue de la manière 
suivante :
cik = Nik * Pik 
Ctk : captures de I’espGce i dans l’enquête k, 
N,, : nombre de poissons de l’espece i dans l’enquête k, 
Pir : poids moyen de l’e i pour la strate spatio- 
temporelle t l’engin con 
Lorsque des poissons ont ét& vendus ur l’eau, le poids 
correspondantn’estpascoMu. Ilestrecalculécommepré 
cédemment & du nombre de poissons vendus et d’un 
poids moyen que estimé par engin sur le mois cou- 
rant. 
Estimation des débarquements totaux 
Le recensement r&tlisé pour chaque agglomération 
et l’échantillonnage des efforts et des débarquements, 
permettent de calculer pour chaque centre d’enquête l s 
qua&& p&chées par extrapolation des rt%ultats obtenus 
% l’ensemble des pêcheurs présents dans le village. 
Le calcul des quantit&s débarquees par strate spatio- 
temporelle se fait de la même manière, par extrapola- 
tion des captures observées dans les centres d’enquête iI 
l’ensemble des centres de la zone. 
Le calcul des facteurs d’extrapolation est conditionné 
par trois éléments (Laloe et Samba, 1991) :
- le choix des descripteurs de l’effort, 
- le choix des unit6s geographiques, 
- le choix de la strate temporelle. 
e Les descripteurs de l’effort 
Le passage des rendements A la capture totale se fait 
par le biais d’un effort global calculé pour chaque caté- 
gorie d’engin. Cette donnée n’existe en fait qu’au niveau 
des centres d’enquête. Le seul indice disponible par 
ailleurs est le recensement des pêcheurs dans les diffé- 
rentes strates. L’extrapolation suppose donc vérifiée 
l’hypothese d’homogénéité des comportements de pêche 
(depart en migration ..) et d’uniformité du taux d’utili- 
sation des engins de pêche. Le calcul des captures totales 
se fait alors pour Me strate doM6.e par extrapolation des 
r&ultats observés sur l’échantillon de pêcheurs à 
l’ensemble des @heurs recenses dans la zone. La pro- 
duction des lagunes est obtenue par addition des pro- 
ductions de chacune des strates. 
cs Les unit& géographiques 
Pour chaque strate geogmphique il est indispensable 
que tous les engins de pêche utilisés oient effectivement 
&ramillonn&s. Par ailleurs, la définition d’unités géo- 
graphiques uppose que I’hypoWse d’homogénéité du 
milieu et des stocks ichtyologiques soit v&ifi&. Cette der- 
Stratégie d’échantillonnage 
nière condition n’est pas toujours vérifiée car les zones 
de pêche sont souvent dif&entes :pleine eau, hauts fonds, 
baies... 
. Le pas de temps 
En milieu lagunaire les saisons hydrologiques sont 
marquées par des différences d’abondance etde compo- 
sition de la faune ichtyologique. Ces variations r&sultent 
essentiellement dephénomènes migratoires. C’est le cas 
notamment pour Ethalosaj~~uta, pour les sardinelles 
quipWtrentenlaguneal’étiageoupourlesespZxesconti- 
nentales dont l’arrivee coïncide avec la crue. Le nombre de 
ces saisons varie selon les milieux (ouvert ou semi-fermé). 
A chacune de ces saisons correspondent des peuple- 
ments ichtyologiques particuliers etdes pratiques de pêche 
différentes. Le choix du mois comme uniti d’observation 
permet de prendre n compte toutes ces variations. 
EFFORT D’ÉCHANTILLONNAGE 
SUR LES LAGUNES IVOIRIENNES ET TOGOLAISES 
L’application d’un plan d’échantillonnage à la pêche 
artisanale dispersée s’avère souvent difficile pour les rai- 
sons évoquées précédemment Ce plan doit prendre n 
compte la variabilité spatio-temporelle des milieux L1 
laquelle on peut associer l’évolution saisonnière des peu- 
plements dont dépendent les stratégies développées par 
les pêcheurs. La collecte de ces informations pendant 
plusieurs années pose des problemes mat&iels et humains 
considérables. C’est pourquoi les résultats disponibles 
sont variables en qualité et en quantité. Les analyses entre- 
prises porteront donc sur les trois lagunes étudiées, le 
choix du milieu de référence pour un thème donné étant 
uniquement fixé par la qualité des données qui y ont été 
recueillies. L’objet de ce paragraphe est de retracer l’his- 
torique des études entreprises t de préciser les points forts 
et les points faibles de l’échantillonnage pour chacun des 
milieux étudiés. 
Lagune Ébrié 
Les pêcheries artisanales de la lagune Ebrié font 
l’objet d’observations depuis 1973. En 1975 un premier 
bilan a été dressé par Gerlotto et al. (1976) suivi d’un 
expose des statistiques de pêche pour les années 1976 et 
1977 (Durand et al., 1978). Ces travaux concernaient en 
priorité la pêche collective et le plan d’échantillonnage 
en dehors des circuits de commercialisation visait plus 
spécialement à évaluer les prises des serines tournantes 
et des sennes de plage. Le recensement effectué par Briet 
en 1973 et 1974 mettait en évidence une concentration 
importante de ces engins dans les secteurs III et V. Par 
la suite le développement de la pêche collective ti Vridi 
et dans le sud du secteur V devait entraîner une aug- 
mentation importante du nombre de pirogues et de l’effort 
des sennes de plage et des sennes tournantes. Ceci 
explique qu’une attention particulière ait été portée sur 
les secteurs III et V. Les enquêtes des engins individuels 
ont été réalisées uivant le même processus dans les sec- 
teurs V et VI qui correspondaient à une zone d’activité 
intense pour eux (tab. 24). 
Évaluation des efforts de pêche 
Il n’y a pas eu d’évaluation réelle de l’effort de pêche 
des engins individuels jusqu’en 1983. Gerlotto et al. 
(1976) avaient calculé le taux d’utilisation des filets dans 
12 villages de la lagune. Le taux moyen était estimé à8 % 
pour les filets maillants, 90 % pour les lignes et 64 % pour 
les éperviers. Durand et al. ont repris ces estimations en 
1976 et 1977. 
Ces chifbes ont certainement évolué parallèlement au
développement dela pêche collective et a fortiori après 
l’arrêt des sennes de plage et des sennes tournantes. De 
plus l’utilisation d’un taux annuel déjZt fort imprécis ne 
tient pas compte des évolutions aisonnières qui sont loin 
d’être négligeables sur ce type de milieu. Des observa- 
tions visant à préciser ces points ont été faites en 1984 
et 1985 dans les villages de Tiébiessou, Ahikakro, Nigui- 
Assoko, Tefredji et Azan. 
Évaluation des PUE 
L’échantillonnage des secteurs V et VI permet de 
suivre un secteur où la p&he collective st importante (V) 
et un autre où elle est interdite (VI). 
Ces deux secteurs représentent 51 % de la surface 
de la lagune t abritent 58 % des pêcheurs individuels (I.aë 
et Hie Dare, sous presse). Les r&&at.~ obtenus ne sont 
pourtant pas extrapolables à l’ensemble de la lagune car 
les secteurs V et VI s’opposent aux secteurs de type estua- 
rien (II, III, IV) par l’homogénéité etla stabilité de leurs 
eaux oligohalines (peuplements ichtyologiques diffé- 
rents). Dans le secteur IV, nous disposons d’informations 
sur les pêches à la crevette qui sont importantes etoccu- 
pent une majorité de pêcheurs. Pour le secteur II où l’on 
observe des phénomènes migratoires marqués chez les 
poissons, l’information est insuffisante. 
Le secteur 1marqué par le caractère plus continental 
de ses eaux, présente une dynamique des pêches indivi- 
duelles particuli&e. Dans ce secteur l’utilisation des bam- 
bous, des nasses, des lignes appâtées est très importante 
contrairement aux autres secteurs où ce sont les filets 
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maillants, les palangres non 
dominent. Les possibilités 
seront donc très faibles. 
les éperviers qui 
tion % ce niveau 
On note quelques interruptions dans les s&ies sta- 
tistiques (tab. 25) : c’est le cas les six premiers mois en 
1982 pour le secteur V et 1981 Bmars 1983 
pour le secteurV1. L’app 81 de troubles lies 
à l’effondrement tatas 
diction faite aux engins collectifs de p&her en lagune a 
perturM le fonctionnement ormal du réseau d’&han- 
tillonnage et provoqué l’arr&. provisoire des enquêtes 
des engins individuels qui continuaient 
Toutes ces enquêtes ont éte effeclu 
lages dont quatre sont caracti 
tiellement liees & la p%he 
Azan, et trois par des acti 
Bo~bo, Nigui-Assoko, Tiagba. 
Lagune de Grand Lakou 
En lagune de Grand Lahou la p&he collective est 
formellement interdite. Les e 
mêmes, leseul objectif de l%tude 
rer les rendements obtenus dans les secteurs V et VI ài ceux 
de la lagune Tagdio. 
Le village de Tagdiovalekro qui regroupe de nom- 
breux pi$cheurs a éte choisi pour sa position centrale sur’ 
la lagune. Les enquêtes ont été men&s de 1976 B 1978 
à raison de deux jours par semaine (tab. 25). Les jours 
d’enquête : le mardi et le jeudi correspondaient audépla- 
cernent habituel de l’enquêteur chargé par la mission 
catholique de ravitailler le campement en médicaments, 
nourriture... Le trajet Lauzoua-Tagdiovalekro nécessi- 
tant deux heures de pirogue aller-retour les enquêtes 
de 7 h a 13 h. Le choix du mardi et du 
s d’enquête st certainement à l’origi- 
ne d’une erreur systématique sur l’estimation des efforts 
de pêche mais il y a peu de chance pour qu’il agis 
bment sur l’indice des rendements locaux, seul para- 
metre à nous intéresser réellement. 
Le taux d’&hantillonnage étant relativement faible, 
le nombre de pêcheurs enqui%% par mois est parfois insuf- 
fisant. Des regroupements ont donc été effectues par tri- 
mestre de maniere B suivre les variations aisonnières. 
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Les lagunes togolaises 
Cinq engins de pêche sont principalement u ilises ur 
les lagunes togolaises : filets maillants, palangres non 
appâtes, éperviers, nasses, pièges. La pêche individuelle 
représente donc I’activité principale si l’on exclue la pr& 
sente des acadjas qui se rapprochent plus d’un dispo- 
sitif de concentration du poisson que d’une pêche col- 
lective. 
L’Mantillonnage ayant et.6 conçu pour ce type d’acti- 
vite, la qualité des résultats y est plus satisfaisante que 
sur les autres lagunes. Le tableau 25 traduit l’effort 
d’enquêtes pendant un cycle annuel (septembre 1983 à 
août 1984) : les filets maillants a petites mailles, les 
palangres non appâtées et les éperviers ont été réguliè- 
rement suivis et l’effort mensuel d’enquête st suffisant. 
Les filets maillants a moyennes et grandes mailles, les 
nasses ont peu ou pas étudiés certains mois mais l’tMan- 
tillonnage n’est pas en cause puisque ces engins ont rare- 
De nombreux auteurs e sont intéressés aux stratégies 
d’échantillonnage des pêcheries artisanales dispersées 
mais s’il est relativement aise de concevoir un plan théo- 
rique, les modalités d’application sur le terrain sont beau- 
coup plus difficiles à r6aliser en raison de la taille impor- 
tante des milieux, de la diversité des activités, de leur 
dispersion et de la forte pression de pêche xercée sur les 
ressources biologiques. 
La difficulté principale qui caractérise lapêche indi- 
viduelle tient à l’évaluation du nombre de pêcheurs qui 
participent effectivement à l’exploitation des stwks. De 
plus les contraintes matérielles et humaines influencent 
énormément le processus d’enquête de telle sorte que 
l’échantillonnage aléatoire n’est parfois plus respecté. 
A la suite des essais entrepris en lagune Ebrie et en 
lagune de Grand Lahou, ce type d’6chantillonnage a été 
réalisé avec des r6sultats satisfaisants sur les lagunes togo- 
laises. 
Il n’en demeure pas moins que l’évaluation des quan- 
tités totales débarqwks ne repose que sur un seul type 
d’estimation (PUE x effort). Al’aveniril famitait, en colla- 
boration avec un économiste d s pêches, tenter de détenni- 
ner la pârt, souvent importante, r6serv6e à I’autoconsom- 
mation et St la consommation villageoise. Ces quantites 
associ6es à la part réelle des produits qui transitent par les 
circuits de commercialisation (egalement difficiles à esti- 
mer), permettraient d’obtenir une deuxième évaluation 
des productions totales. L’étude quantitative de l’auto- 
ment utilises ou p&entent des activités aisonniéres mar- 
quees. La seule incertitude concerne les pièges B crabes, 
présents ur toute la lagune et fréquemment u ilises par 
les femmes. Ces engins ont et6 peu échantillonnés et les 
captures en crabes ont certainement sous-estimées. 
L’effort de pêche a été estimé par procédure de son- 
dage auprès d’un échantillon fixé à 40 ménages 
khanfillonnage des ac+t/vités de pêche) 
(voir 
Les circuits de commercialisation étant rès diffus il 
n’a pas été possible comme n Côte-d’Ivoire d’estimer les 
quantita-, commer&lisfks. Il faut p&iser que dans le cas 
des lagunes togolaises laplus grande part des captures est 
consommée au niveau des villages même s’il existe 
quelques circuits de poissons frais vers Lomé ou Aného. 
Dans l’ordre chronologique les lagunes togolaises 
sont les dernières aavoir été &.udi&s. Elles ont naturel- 
lement bénbficié de l’expérience acquise sur les autres 
milieux. 
CONCLUSION 
consommation etde la commercialisation pose de nom- 
breux problèmes mais les proc&lures àmettre n place 
pourraient sile niveau de prtlcision ’est pas trop fort, être 
simplifiees par rapport Lt celles utilis6es pour l’estimation 
directe de la production. Par ailleurs il parait indispensa- 
ble d’étudier les stratégies de production des pêcheurs, 
les variations saisonnières des efforts de pêche n’étant pas 
dues uniquement a la variabilité qualitative ou quantita- 
tive de la ressource. D’autres facteurs interviennent 
comme :
- l’influence du prix de vente du poisson dans le choix 
d’un engin de pkhe, 
- le partage du temps de travail entre pêche t agriculture 
suivant la rentabilité de l’une ou l’autre de ces activités, 
- le coût d’exploitation et la frequence de renouvelle- 
ment des engins de pêche. 
L’étude des pêcheries lagunaires doit servir de base 
a l’établissement d’un plan d’exploitation rationnelle de 
la ressource. La connaissance des paramètres biologi- 
ques et kcologiques ne suffit pas à comprendre ladyna- 
mique de la pêche, les seuils d’exploitation maximale 
ne correspondant pas forcément aux seuils de rentabi- 
lité économique. Dans l’étude du système pêche, les 
plans d’échantillonnage a venir devront donc prendre 
en compte parallèlement aux critks biologiques, des 
informations de type anthropologique ou économique 
seules capables de fournir des explications aux straté- 
gies adoptées par les pêcheurs. 
Chapitre 5 
L’EXPLOITATION DES STOCKS 
Les premiers travaux réalisés en Côte-d’Ivoire t au 
Togo ont débuté par l’acquisition de statistiques de pêche, 
aucune étude structurée n’ayant &5 entreprise jusque-la. 
Les résultats les plus marquants seront pr&ent& au cours 
de ce chapitre dont la première partie vise à décrire plus 
spécialement le comportement des pêcheurs confrontes 
à l’évolution des techniques de pêche et la variabilité 
des rendements. Les réponses B ce niveau peuvent être 
de plusieurs ordres :développement d’activités altema- 
tives (agriculture, élevage, commerce...), report de l’ef- 
fort de pêche sur de nouvelles espèces, migrations de 
pêche vers des zones plus favorables. La stratégie adop 
tée est fonction du statut du pêcheur et de l’enviromre- 
ment dans lequel il évolue (type de village, de secteur ou 
de lagune). 
La deuxième partie s’intéresse plus particulièrement 
a l’évolution des rendements etdes captures pour diffe- 
rentes échelles de temps (saison, armée). Des comparai- 
sons sont faites entre lagunes ou secteurs de lagune pré- 
sentant des peuplements ichtyologiques et des modes 
d’exploitation diff&ents. 
En lagune Ebrié l’étude des pêches individuelles por- 
tera principalement sur les années 1978-1984. Nous 
serons amenés également 2parler des engins collectifs 
(serines de plage et serines tournantes) pour lesquels nous 
n’avons pas effectué d’observations personnelles car si 
l’on veut étudier la dynamique d’un stock tous les efforts 
qui lui sont appliques doivent être pris en compte. Ces 
engins travaillent souvent dans les mêmes zones que les 
engins individuels et capturent les mêmes especes 
(Durandetal., 1978,Ecoutin et al., 1991). Les &udesn% 
lisées au Togo se limitent aux annees 1983-1984, certaines 
informations complementaires ayant été recueillies en 
1986 et 1989. 
DIMINUTION DU RISQUE ET STRATÉGIES INDIVIDUELLES 
Soumis aux variations naturelles de l’environnement 
(pluviométrie, hydrologie), àl’évolution des techniques 
de pêche, à l’accroissement dela pression exercée sur les 
stocks, les pêcheurs privilégient certaines trat&ies de 
production suivant leurs traditions ethniques et l’envi- 
ronnement dans lequel ils évoluent. Cette notion de risque 
et de prise de décision a été étudiée chez les agriculteurs 
(Grossier, 1989 ;Milleville, 1989). Trois types de @onse 
au risque ont ainsi été identifiées : 
- la dispersion atous les niveaux, destinée àatténuer les 
effets du risque, 
- l’évitement qui consiste àprévenir les risques en empê 
chant leur manifestation e agissant directement ouindi- 
rectement sur leurs causes, 
- le contournement qui sans agir ni sur les causes ni sur 
les effets, permet de se situer hors d’atteinte des risques. 
Ce problème de choix est également crucial pour les 
pêcheurs. Notons d’ailleurs qu’il existe de nombreuses 
analogies entre systèmes de production halieutique t 
agricole. La notion de stratégie d’exploitation e peut 
être laissee B l’écart puisqu’elle constitue souvent l’élé- 
ment indispensable à la compréhension del’évolution des 
pêcheries. En matière de pêche artisanale une description 
des modalités de prise de décision a été faite par Laloe 
et Samba (1989) ainsi que des simulations permettant de 
démontrer qu’une integration des relations reflétant cer- 
taines caractéristiques dela pêche artisa&e sénégalaise 
conduisait Bdes n5sultat.s decapture, de rendements etde 
répartition d’efforts comparables à ceux observés dans 
la r&lité. Dans les systèmes lagunaires pour une unite de 
production, le système de pêche peut s’articuler avec 
d’autres ystèmes productifs comme le système agricole. 
Dans ce cas les choix effectues dans chacun des deux 
systèmes ne sont pas indépendants. Chacune des pro- 
ductions est soumise 21 des ensembles de conditions bio- 
écologiques et sociales et des effets synergiques déter- 
minent l’articulation des deux productions àpartir de 
l’interaction entre les deux ensembles de production. 
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Compte tenu de ces observations, l’étude des produc- 
tions halieutiques ne peut se satisfaire d’un suivi limite 
aux sorties de pêche. C’est pourquoi les activites des 
“pkheurs” seront appréhendees dans leur integralite. 
L’analyse des rt%ultats sera effectu&e % deux niveaux : 
celui des unites de production et celui des agglomkations. 
Adaptation de l’effort de pêche aux 
conditions de l’environnement 
Infensificafion progressive de I’eftorf de pêche 
Les variations inter-annuelles des rendements peuvent 
être importantes et s’expliquent g&&alement en cas de 
chute des captures par des conditions environnementales 
défavorables ou par un accroissement de la pression de 
pêche. Les r&ctions face à âme te& SituatiOn di%rent 
suivant le milieu dans lequel evolue le p&cheur et la part 
de la pêche dans activit& professionnelles. La ten- 
dance gén&ale consiste pourtant àaugmenter lenombre 
de sorties et à multiplier le nombre des engins embarquks. 
Sur la lagune de Grand Lahou, le campement de 
Tagdiovalekro a pu &re suivi durant rois années cons& 
cutives (La& 1986). En 1978 on enregistre une baisse 
importante des rendements. La réaction des pêcheurs, 
tous professionnels, h cette situation est immédiate. Elle 
se traduit par une augmentation de la surface des filets 
et de la longueur des lignes (fig. 27). Les filets à petites 
mailles passent ainsi de 68 m en 1976 a 323 m en 1977 
et à 428 m en 1978. Même chose pour les filets à grandes 





mailles dont la longueur moyenne atteint successivement 
225 m, 394 m et 508 m en 1976,1977 et 1978. La situa- 
tion est identique dans le cas des palangres non app% 
t&s dont le nombre moyen d’hameçons passe de 1 170 
en 1976 & 2 170 en 1978. 
Cet exemple ilhrstre l’impression gén&alement r@an- 
due chez les pêcheurs d’un accroissement régulier de 
la pression de he. Cet accroissement peut être sous- 
estimé si la notion de taille ou de nombre d’engins uti- 
lisés par sortie n’est pas prise en compte, la baisse des mn- 
dements &ant compensée: dans un premier temps par 
l’augmentation en taille des filets et des lignes. 
Si l’on considère le paramètre “engins embarques” 
comme un bon indicateur du niveau d’exploitation des 
lagunes, il semble que le lac Togo subisse la pression de 
pêche la plus elevée puisque le nombre d’engins mis en 
ceuvre par pêcheur yest largement supérieur àcelui enre- 
gistré ailleurs (tab. 26). 
Report des acfivifés sur des engins plus performan fs 
En 1983, nous avons dénombre sur les lagunes togo- 
laises 659 filets maillan ailles dont les cap 
turcs ont gén&alement poissons de grande 
taille comme Polynemus, Galeoides, §phyraena et Tra- 
chinotux Dans chacun des villages qui ont servi de point 
d’observation ces filets existaient en grand nombre :
- Agbodrafo : 58 - Amédéhouévé : 51 
- Sevatonou : 275 - Badougbé : 18 
NOMBRE D’HAMECONS DES P.L.N.A 
1976 1977 1978 





Figure 27 - Evolution de la taille des engins de p&.he en lagune de Grand Lahou de 1976 à 1978 
(FMPM : filets maillants petites mailles, FMMM : filets maillants moyennes mailles, PLNA : palangres non appâtées) 
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Tableau 26 : Nombre d’engins utilisés par pêcheur (m : moyenne, e : écarttype) 




















































151 0,67 4 2,12 0,82 4,54 0,88 
Nous ne les avons pourtant jamais vus en pêche et le 
nombre très insuffisant d’enquêtes (8 pour l’an&) ain- 
si que leur taux d’utilisation @roche de 0) prouvent qu’ils 
n’étaient plus ut&&. Iles pêches expérimentales ffec- 
tuées en avril et en juillet 1984 ont fourni l’explication 
à ce phénom&ne. Ces pêches ont été réalisées al’aide de 
filets maillants considérés comme les engins les mieux 
adaptés a ce type de milieu peu profond, bien que 
l’ensemble du peuplement ne soit pas 6chantillonné 
(esp&es fouisseuses ou espèces inf&xi&s aux herbiers). 
Labatterie utilisée comprenait neuf dets de maille : 12,5 ;
15 ; 20 ; 22,5 ; 25 ; 30 ; 40 ; 50 ; 80 mm d’une longueur 
de 50 m et d’une chute de 2 m. L’effort exercé était de 
deux nuits de pêche par station, les filets étant relevés dans 
la journée à cause des crabes. Cinq lieux de pr&vement 
avaient été retenus en fonction des zones hydrologiques 
identifiées par Millet (1984) :
- plaine inondée n p&iode de crue : Skvatonou, 
- zone centrale du lac Togo : Agbodrafo, 
- lagune de Togoville peu profonde t de salinité moyenne, 
- lagune d’ Aného, plus sa& et plus profonde, 
- lagune de Vogan : entie d’eau douce limitée. 
Ces pêches exp&imentales réalisées l’une à l’étiage 
et l’autre en période de crue ont montre qu’au-dessus 
d’une maille de 40 mm, les filets ne capturaient plus que 
des crabes. La faible abondance des poissons de grande 
taille, due Li une pression de pêche très forte et à la ferme 
ture anormalement longue de la lagune à Aného (4 ans), 
a entraîné l’abandon provisoire de ces filets pourtant en 
excellent état. 
Évohtion des lieux de pêche 
Une modification des lieux de pêche fréquentés par 
les pêcheurs artisans emblait apriori peu probable pour 
les raisons suivantes : 
- Contr&e de l’accès à l’eau par les autorit& villageoises 
et droits de pêche xclusivement réservés aux riverains 
en dehors de certains accords passés avec des étran- 
gers, 
- déplacements sur l’eau r&lis& B l’ai& de pirogues non 
motorisées et impossibilité de parcourir dans de telles 
conditions de grandes distances. 
Si l’on exclut les migrations aisonni&res de certains 
pêcheurs et l’extension des zones de pêche aux plaines 
inondées en période de crue, il y a peu de variations des 
lieux de pêche. Cette idée est renforcée par le fait qu’en 
lagune l’exploitation est intensive t l’espace disponible 
limité. 
En lagune de Grand Lahou où la pression de pêche 
est semble-t-il moins forte qu’en lagune Ebrié, des dif- 
férences de comportement o t ponrtant été observées chez 
les pêcheurs. En 1977 les activités de pêche B Tagdiova- 
lekros’ex~entenpric&&wourducampement(tab.27). 
69 % des lignes, 70 % des filets à petites mailles et 65 % 
des filets à grandes mailles, pêchaient dans ce secteur. 
L’augmentation e nombre des pêcheurs, l’utilisation de 
filets et de lignes de plus en plus longs associés à une bais- 
se des rendements ont entraîné un déplacement des acti- 
vités vers le secteur de Tioko et d’Ebonou en 1978 (55 % 
des lignes et 61% des filets de Tagdiovalekro). L’exteu- 
sion des zones de pêche malgré la fatigue (traversée de 
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Tableau 27 : Evolution des lieux de pêche au campement de Tagdiovalekro (Grand Lahou) pour 1977 et 1978 
(Ces lieux sont class& en distance croissante par rapport 3 Tagdiovalekro) 
Tagdiovalekro 
























la lagune en pirogue non motorise@ et les risques encou- 
rus (agitation de l’eau en cas de coup de vent) était in&& 
table pour compenser la baisse des rendements. Cette 
extension des zones de pêche a entraîné une augmenta- 
tion des PUB et des tailles moyennes de captnre diffici- 
lement interprétable en l’absence d’informations sur les 
lieux de pêche. 
Diversification des techniques de p&che 
Les pêcheurs possèdent gen&a.lement denombreux 
métiers dont l’utilisation au cours d’un cycle annuel peut 
être variable. Plusieurs solutions sont envisageables : 
- utilisation d’un seul type d’engin durant oute l’année, 
- utilisation saisonnière des engins de pêche, 
- utilisation mixte des engins tout au long de l’année. 
Au Togo l’activid des @heurs a et& analy& pen- 
dant un cycle annuel complet. Les observations ont Bté 
regroupées par mois, le comptage des engins utili 
la journ& étant fait tous les soirs. Pour chaque agglo- 
meration un taux mensuel d’utilisation des engins de 
1977 1978 1977 1978 
70,2 16,9 55,l 32,3 
:; 155 
34 13 135 391 
893 23,4 21,3 40,o 
14,2 37,6 22,l 21,4 
397 26 196 
84 77 136 65 
~hea~~c~~.1lenressddeuxgrandstypesdecom- 
portement ( ab. 28) : 
- 85 % des pêcheurs enquêtes à Agbodrafo n’utilise qu’un 
seul type d’engin au cours du mois. Ce chiffre atteint 
93 % à Amédéhouéve. D’un mois sur l’autre l’engin 
peut changer ;
- a Sévatonou et Badoughe par contre la majorité des 
pêcheurs changent r&ulierement de technique de pêche 
d’un jour sur l’autre. 
A titre de comparaison lemême calcul a été réalisé 
dans deux villages de la lagune Ebrié : Ahikakro et 
Tiebiessou. Dans ces deux cas les chiffres étaient &s 
voisins, 93 et 94 % des pêcheurs s’étaient spécialises dans 
une technique de pêche t ne pratiquaient que celle& pen- 
dam le mois considéré. Ces comportements collectifs 
dependent en fait du degré de professionnalisaQon des 
@heurs, lui-même lie a la situation de l’agglomération 
qui peut offrir d’autres alternatives comme l’agriculture 
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100 93 38 
96 93 38 
84 ;3 17 
83 23 
85 98 57 
77 iii 21 
81 96 21 
94 93 
E ;4 5 
15 82 83 34













Tableau 28 : Pourcentage de pêcheurs utilisant le même type d’engin de pêche pendant au moins un mois (lac Togo) 
1 ‘exploitation des stocks 
typologie des agglomérations semble donc réalisable. 
Elle permettrait & différencier les villages a prédomi- 
nance agricole des campements de pêche. 
L’existence de variations aisonni&res dans le manie- 
ment des engins de pêche a egalement été test& pour 
les ménages présentant une spkialisation mensuelle. 19 
d’entre eux ont été s&ctionnés de manière aléatoire à
Agbodmfo et Amédéhouévé etleurs activités contrôlées 
durant un cycle annuel : inventaire des engins utilisés 
sur une base mensuelle (tab. 29). Ces pêcheurs mani- 
festent en fait une très grande spécialisation puisque la 
majorité d’entre eux utilisent le même métier pendant 
toute l’année. Une mention particulière doit être faite 
lorsque l’engin employ6 est un épervier. Il s’agit géné- 
ralement d’une activité d’appoint qui peut être combinée 
avec d’autres formes d’exploitation halieutique comme 
les filets maillants ou les palangres non appâtées. 
Il ressort de ce qui vient d’être dit, que l’identifica- 
tion d’une pirogue ou d’un pêcheur evenant au débar- 
cadère, constitue une information génkalement insuffi- 
sante pour connaître le type de pêche qui vient d’être 
pratiquée. Il faut donc passer àun niveau d’enquête infé- 
rieur permettant lecomptage des engins embarqués au 
cours de la sortie et leurs caractiristiques. 
Typologie des pêchem 
Compte tenu de la diversité des situations obserwks 
précédemment, une étude d&aill& des ménages de 
pêcheurs et de leurs activitks professionnelles a été entre- 
prise. L’idée de départ était d’identifier certains groupes 
de @heurs (la définition du pêcheur étant prise au sens 
large) présentant des comportements saisonniers iden- 
tiques au cours d’un cycle annuel. A Agbodrafo et Amé- 
déhouévé, nous avons calculé pour chaque pêcheur le 
nombre de sorties de pêche mensuelles (annexe la et b). 
Dans un premier temps on ne s’intéresse qu’au niveau 
d’activité sans tenir compte du type de pêche pratiquée. 
Le but de cette opération était d’obtenir un nombre 
rkluit de classes de pêcheurs. Les analyses hi&a.rchiques 
qui fournissent une s&ie de partitions gigognes rangées 
selon leur finesse, ont paru les mieux appropri6es pour 
r&liser cette oprkation. Le passage d’une partition à la 
suivante se fait en regroupant plusieurs classes en une 
seule. Une partition est caract&is& par son niveau, gran; 
deur qui est utilisée dans la représentation de la hiérar- 
chie sous forme d’arbre (Laurec, 1979). Nous avons uti- 
lisé l’algorithme de Jambu (1978) car il est. applicable 2
un e;rand nombre de données. Les rkwltats sont kxposés 
sur~es figures 28 et 29. 
Tableau 29 : Calendrier de pêche de quelques ménages résidant sur les lagunes togolaises 
Pêcheurs Sept. oct. Nov. Déc. Jan. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août 
1 NA NA NA NA NA - NA NA NA NA NA NA 
2 FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM 
3 FM FM FM FM FM FM FM NA NA NA NA FMtNA 
4 FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM 
5 FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM 
6 FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM 
7 EP EP EP _ _ _ _ _ _ _ - EP 
8 PLNA PLNA PLNAt FM PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA - - 
9 NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA 
10 PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA - PLNA PLNA 
11 PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA PLNA 
12 EP EP _ _ _ _ _ _ _ _ _ - 
13 NA NA NA _ _ _ _ _ _ _ _ - 
14 FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM FM 
15 NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA NA 
16 FMtEP FMtEP - - - - - - - - - FMtFtNA 
17 EP EP EP EP EP EP EP EP EP PLNAtEP PLN4tEP WtEP 
18 EP FMtEP FMtEP FMtEP FM+EP FMtEP FMtEP EP EP FM FMtEP FMtEP 
19 EP EP EP EP EP EP EP EP EP EP EP 
P :Epervier FM :Filet maillant 
IA :Nasse PLNA :Palangre non appâtbe 
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Les pkheries artisanales lagunaires ouest-africaines 
A l’issue de cette analyse trois classes apparaissent 
de maniere bien distincte. Elles se retrouvent dans cha- 
cun des villages Etudies et correspondent a des compor- 
tements de pêche différents : 
- le premier groupe pratique la ptkhe de manière régu- 
lièretQutaulongdel’année.~estcarac~~parun~ 
de sortie (nombre de jsurs de pêche surnombre de jours 
ouvr& (360) voisin de 60 % ce qui est considkable si 
l’on tient compte du temps consacre % la reparation des 
filets et des jours de repos ou de Wes villageoises. I-es 
pêcheurs de ce groupe utilisent un matkiel performant 
itant une solide expkience t des investissements 
relativement importants par rapport aleurs revenus. I-es 
engins en question sont principalement des filets 
maillants et des palangres non appS5es (fig. 30). La 
pêche constitue assurement l’activid principale de ce 
groupe auquel nous donnerons le qualificatif de “pro- 
fessionnel”. Certains d’entre ux se deplacent en campe- 
ments pour suivre les mi tiens du poisson :% la sai- 
son des pluies ils pro plutôt les zones int&ieures 
et visent les espkces icoles alors qu’au plus fort 
de la saison skche on les retrouve vers les zones estua- 
riennes où les espikes marines p&rètrent en lagune 
(lorsque l’ouverture a eu lieu). Leur activitk s’exerce 
alors indiff&emment en mer ou en lagune suivant les 
saisons et les rendements (ce sera le cas par exemple n 
lagune Ebrie pour les pkheurs utilisant les serines tour- 
nantes). Parmi les @heurs migrants on trouve des élran- 
gers qui resident le plus souvent en campements pour 
despkiodesallantde3B4mois.Cen’estcependantpas 
la regle genérale t il arrive que des étrangers se fixent 
definitivement dans des villages. C’est le cas par exem- 
ple des Béninois install& autour du lac Togo. Arrives 
dans ces campements depuis de nombreuses ann&s, 
ils sont maintenant tout % fait s&lemari~s. On compte 
également parmi les professionnels des @heurs sklen- 
taires. Ces gens parviennent % travailler toute l’ami& 
en utilisant differentes techniques de pêche (filets 
maillants % petites ou grandes mailles, éperviers, 
lignes...) adaptees aux cycles saisonniers des espkes. 
- le deuxieme groupe semble limiter activitks de p&he 
a la saison des pluies et des crues. Il est caractérisé par 
un bien inférieur a celui du grou- 
pe que la saison humide soit pour 
lui vité intense. La sp$ciaIisation 
dans le mat&iel de pkhe est moins forte que précé- 
demment. A cela deux raisons : le coût des eperviers 
moins prohibitif que celui des aillants, l’adé- 
quation saisons/milieux de p&h s/engins em& 
nant l’apparition des nasses dans les zones inondees et 
dans les chenaux. Compte tenu du caractike saisonnier 
de leurs activids nous conviendrons d’attribuer aces 
pêcheurs le qualificatif de “saisonniers”. Tres souvent 
ils pratiquent également l’agriculture t modulent leurs 
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Figure 30 -Typologie des pbzheurs et utilisation des 
engins de pêche sur le lac Togo 
activités de pêche en fonction de leurs obligations agri- 
coles et des rendements de la pêche. Ils vivent dans des 
zones de plantations, ce qui exclut le plus souvent le cor- 
don littoral qui sépare la mer de la lagune. En dehors des 
saisons consacrées aux travaux agricoles ils pêchent 
régulierement comme des professionnels. 
-dans le troisieme groupe se trouvent réunis des 
“pêcheurs” dont les activités peuvent être tres faibles 
et/ou intermittentes aucours de l’année. Le taux de sor- 
tie annuel est voisin de 16 %. L’engin le plus utilise est 
alors l’épervier bien que filets maillants et lignes puis- 
sent être empruntes a la famille ou a un ménage ami. T&s 
souvent la pêche ne constitue qu’une activite d’appoint 
pour ce groupe dans lequel on trouvera des agriculteurs, 
des fonctionnaires, des femmes, des étudiants. Nous 
qualifierons les membres qui le constituent de pêcheurs 
occasionnels. Ils représentent une part importante des 
populations lagunaires. Il est difficile de donner une 
définition type du comportement deces pêcheurs mais 
il ne faudrait pourtant pas négliger l’importance des 
captures qu’ils r&lisent, car une grosse partie de l’auto- 
consommation des populations riveraines est assur& par 
eux. 
Dans les deux villages étudiés, la repartition entre 
pêcheurs professionnels, aisonniers et occasionnels est 
comparable (tab. 30) : a Agbodrafo 37 % des pêcheurs 
appartiennent a la catégorie des professionnels, 21% à 
L’exploitation des stocks 
Tableau 30 : Classification des pêcheurs et importance de leurs acti- pêcheurs occasionnels et saisonniers ont donc 
vit& à Agbodrafo et Amédtrhokvé (lac Togoj plus nombreux sur la rive nord que sur la rive sud. 
En dehors de l’agriculture, les pêcheurs pra- 
tiquent également l’élevage comme activité 
secondaire. Chez 60 % d’entre ux, on trouve de 
la volaille, des moutons, des chèvres ou des porcs 
(tab. 3 1). Cette activite st r@utie sur l’ensemble 
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Amklehouévé 
celle des saisonniers et 41% Lt celle des occasionnels. Les 
chiffres sont respectivement de 37 %, 30 % et 32 % à 
Amklehouévé. Dans ces villages l’activité de pêche est 
due en grande partie aux pêcheurs professionnels (64 % 
des sorties) bien qu’ils ne repr&entent que 38 % des effec- 
tifs. A l’inverse les pêcheurs occasionnels qui consti- 
tuent 36 % des pêcheurs ne réalisent que 10 % des sor- 
ties. Agbodrafo et Amédéhouévé sont situes sur la rive 
sud de la lagune. La disponibilité en terre cultivable yest 
faible et l’intérêt pour l’agriculture limite. Par contre sur 
larive nord les activités agricoles ont pratique courante. 
La proportion de pêcheurs-agriculteurs passe ainsi de 
352 % dans le sud Li 84,6 % dans le nord (fig. 31). Les 






Chaque ménage posskle un petit nombre 
d’animaux (de 1 a 10). L’achat et l’alimentation 
du bétail est du ressort de la cellule familiale, les 
femmes et les enfants ’occupant des bêtes dont 
la nourriture provient de résidus agricoles et des 
restes de cuisine. Les animaux ne disposent que 
d’un habitat rudimentaire, le plus souvent des 
enclos construits al’aide de matiriaux végétaux, 
dans lesquels ils sont parques le soir venu. Ils ne béné- 
ficient d’aucun soin quand ils sont malades et payent un 
lourd tribut aux maladies parasitaires, notamment entre 
les mois de juin et d’août lorsque le taux d’humidité aug- 
mente. 
Bien que nous ne disposions que d’une évaluation 
rapide, il semble qu’une bonne partie de la production soit 
autoconsommée, le reste étant vendue sur les marches de 
la zone a des prix assez avantageux. 
Malgré des comportements individuels marques, 
l’impression qui se degage de ces premiers travaux est 
que les pêcheurs e regroupent fréquemment par affinité 
1 
Rive sud Rive nord 
Localisation géographique 
m PQche m Pkhe et Agri 
Figure 31 - Pratique de la pêche et de l’agriculture au Togo en fonction de la localisation géographique 
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et réagissent aux conditions du milieu de façon collec- 
tive. Tout ceci devrait cependant renvoyer à des obser- 
vations ocio-ethnologiques sur l’utilisation des engins, 
sur les comportements vi -%-vis de la pêche, sur les stra- 
tegies de production adoptees par les ménages et leurs 
cons6quences sur la r6partition de leurs activit& entre la 




raes en sctences ociales asso- 
ciés a des halieutes est donc a l’évidence une necessiti 
incontournable. 
Le travail de terrain, qu’il s’ recensement des 
@heurs ou du suivi de lems est relativement 
facile lorsque l’on s’int&esse aux @heurs profession- 
nels. Il s’agit en effet de gens connus dans les villages et 
qui sont regulierement rencontres sur les lieux de debar- 
quement du poisson. Les deux autres categories sont beau- 
coup phrs difficiles % saisir Pourtant mos estimations mon- 
trent qu’ils representemt 60 % des @heurs et 35 k des 
activit6s de @ha en lagune. Il paraît donc dangereux de 
faire l’impasse sur ces deux 5oupes de @heurs mal56 
les difficultés evidentes que soulevent leur échantillon- 
nage. Cette remarque concerne notamment les pêcheurs 
saisonniers dont l’importauce des activites est li6e aux 
variations d’abondance du poisson. 
Typologie des agglomérations 
Dans le delta central du Niger au Mali, Fay (a paraltre) 
décnt les syst&mes de production et établit une analogie 
entre le systeme de culture et le systeme pêche. Un sys- 
terne de pmductiom est alors d&ini comme l’organisation 
des ressources pour produire (Couty, 1987). Chacun des 
deux systemes se pr&ente comme un ensemble de com- 
binaisons sp6culative-s. Dans le premier cas des choix 
devront être faits concernant les varietes Lr cultiver, la 
répartition dans l’espace (terroir, parcelles) et dans le 
temps, les techniques employees et les niveaux de ren- 
dement atteiut. Dans le second cas les choix porteront sur 
les engins de pêche, leur applicatiom dans l’espace (hio- 
topes) et dans le temps (cycles saisonniers) en fonction 
des esp$ces de poisson recherchees. Fay note que ces 
syst$mes de p&he renvoient & des rapports ociaux de 
production, aussi bien le fonctionnement de l’unit6 de pro- 
duction que les rapports ociaux qui determinemt l’acc&s 
aux i relevemt d’ordres emboi- 
h, villageois, organisation des 
droits dep&he), iutervilla5ois (articulation des fmges) 
mais egalement regional ou national (lois, r&lementa- 
tions, impacts de celles-ci). Le syst&me pfiche peut s’arti- 
culer avec d’autres ystemes productifs, en l’occurrence 
avec un Systè;me d  culture si les deux activites (halieu- 
tique et agricole) sont mises em ceuvre. Chacun des deux 
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syst&mes renvoie a des combinaisons données mais les 
combinaisons effet dans chaque systeme ne sont pas 
indépendantes l s unes des autres. Chacune des produc- 
tions est soumise % des ensembles de conditions bio- 
ecologiques (état des finages) et sociales (accès aux terres, 
actes aux eaux) et des effets synergiques determinent 
l’articulation des deux productions a partir de l’inter- 
action entre les deux en bles de conditions. 
Ces phénomènes se retrouvent également chez les 
populations riveraines des lagunes et entraînent une sp& 
cialisation halieutique plus ou moins grande des agglo- 
merations uivant la disponibilité en terre ou les facili- 
tes d’acc&s % l’eau, les traditions et les intérêts en jeu. 
Ainsi le recensement exhaustif de la population de 
pêcheurs r6alisé au Togo en mai 1989 indique un effec- 
tif masculin de 2 600 hommes et de 250 femmes repar- 
tis sur 35 villages ou campements depêche. Il s’agit pour 
la plupart de pêcheurs pluriactifs puisque seuls 487 d’entre 
eux ne pratiquent que la pêche. Les implantations ayant 
parsrdred’imporpanceleplusgroscontingentdepêcheu~s 
exclusifs sont Aného, Zowlaga, Sévatonou, Séwati et 
Agbodrafo. A l’opposé les pêcheurs pluriactifs ont forte- 
ment concentres a Zowlaga, Dekpo, Aného, Badougbe 
et Akoda. Par autres activités on entend en premier lieu 
l’agriculture (qui peut être l’activité dominante) et l’ele- 
vage qui sont associ6es Bla pêche dans 80 % des cas. En 
deuxieme lieu, il s’agit d’activités artisanales et surtout 
commerciales, ces demieres étant essentiellement le fait 
des femmes. 
Les pêcheurs riverains de la lagune de Togoville et 
de la lagune Vogan ont pour activité Premiere ou com- 
plementaire l’agriculture. Il s’agit en général de cultures 
Vivr&es, principalement de maïs et dans une moindre 
mesure de manioc, qui épuisent les terres de barre par la 
diminution voire l’absemce de jachere et dont les rende- 
ments ont faibles (7 B 8 quintaux a l’hectare). A cette 
zone est et sud-est du syst.&me lagunaire togolais ’oppo- 
se la zone sud du lac et la rive sud de la lagune d’Anéh 
avec une dominante de cocoteraies et surtout a l’ouest 
d’Agbodrafo de palmiers à huile. 
Le comportement des pêcheurs individuels est iden- 
tique en CGted’Ivoire. Certaines observations effectuées 
dans les secteurs V et VI de la lagune Ebrié ont permis 
de calculer le pourcentage d  @heurs sortis par jour pour 
un engin donné (tab. 3 1). Ces donu&s sont issues d’en- 
quêtes effectuées en 1984 et 1985, période où la pêche 
collective etait interdite en lagune. Les résultats obte- 
uus permettent d’identifier deux types de village suivant 
la natme t la f&!quence d s activites qui y sont pratiqu&s : 
- une Premiere categorie comprend les villages h forte 
dominante agricole comme Nigui Assoko, 
- une seconde catégorie comprend es villages ou des 
campements sp&ialis& daus lapi?checomme Abikakm, 
Tefredji ou Tiébiessou. 
L’exploitation des stocks 
Tableau 32 :Taux de sortie (%) par métier des villages et des campements des secteurs V 
et VI de la lagune Ebrié (C : campement, V : village) 
conditions de pêche varia- 
bles (hauteur d’eau, cou- 
rant, zones d’inondation) 
ont pour effet principal de 
provoquer un renouvelle- 
ment des engins et techni- 
ques de pêche d’une saison 
sur l’autre. Les compor- 
tements collectifs des pê- 
cheurs ont été suivis durant 
M cycle annuel sur les lagu- 
nes togolaises. Les résul- 
tats sont exprimés en nom- 
bre de sorties mensuelles 
uour chacun des mands 
Cette typologie des agglom&ations intègre plusieurs 
paramètres fondamentaux comme l’appartenance eth- 
nique des ménages, la disponibilité en terre, l’accès B 
l’eau, la répartition spatio-temporelle d s activités pro- 
fessionnelles. 
L’activité de pêche nregistrée a Tïébiessou, Ahikakm 
ou Tefredji est nettement supérieure % celle calculée & 
Nigui-Assoko (tab. 32) : la proportion moyenne de 
pêcheurs ortis par jour est de 66 % dans le premier cas 
contre 42 % dans le second. La pêche aux filets maillants 
à petites mailles est la plus dpandue, quelque soit le type 
de village concerné. Les différences observées provien- 
nent essentiellement de l’opposition existant entre pêche 
et agriculture, l’incertitude qui accompagne c s deux acti- 
vités étant déterminante dans le processus de choix. L’état 
d’avancement de la saison et les sp&ulations faites sur 
la rentabilité de chacune de ces activitis conditionnent 
les stratégies au niveau de chaque ménage ce qui a pour 
conséquence de modifier le nombre de pêcheurs ai- 
sonniers ou occasionnels, les professionnels par défmi- 
tion n’exerçant que la pêche. Ces comportements sont 
généralement collectifs au niveau d’un village et condi- 
tionnés par la disponibilité en terre. Ainsi la rive sud de 
la lagune Ebrié est bordée de villages et de campements 
de pêcheurs, l’étroitesse du cordon lagunaire ne per- 
mettant pas l’exploitation de surfaces cultivables. A 
l’opposé de nombreux villages de la rive nord sont par- 
tagés entre pêcheurs et agriculteurs car les terres y sont 
plus facilement disponibles. 
Adaptation saisonnière des techniques de 
pêche 
L’existence de deux saisons &ches et de deux saisons 
des pluies entraîne une modification des param&res phy- 
sico-chimiques de l’eau (en particulier de la salinité) pro- 
voquant une modification des peuplements lagunaires 
dont la tendance peut être continentale ou maritime. Ces 
variations d’abondance auxquelles il faut ajouter des 
&oupesd’enginsu&&sde 
façon significative (fig. 32). 
Les filets maillants àpetites mailles sont utilisés pen- 
dant toute l’année, la période comprise ntre septembre 
et décembre étant lég&ement plus favorable gleur manie 
ment. Si l’on se réEre à la stratification géographique 
adoptée pr&édemment, leur taux annuel d’utilisation est 
plus fort dans le secteur II (18 %) que dans le secteur 1 
(11,7 %). Les variations mensuelles sont surtout irrégu- 
lières dans le secteur II. En terme de sorties de pêche 
l’activité des filets & petites mailles ne représente que 
15,8 % de l’activité halieutique totale. 
L’utilisation des filets maillants & moyennes mailles 
correspond à une activité saisonnière centrée sur la sai- 
son des pluies, qui se ralentit considérablement avec la 
baisse d’abondance d s @es continentales. Ces phéno- 
mènes e retrouvent dans les deux secteurs de la lagune 
où le taux annuel d’utilisation est pratiquement identique 
(5et6%).lls’agitd’uneactivitéréduitequinerepr&ente 
que 3 % des sorties de pêche réalisées en lagune. 
Les palangres non appâtées dont les taux d’utilisation 
annuels sont semblables dans les deux secteurs (40 et 
42 %), sont employées pendant oute l’année. Comme 
dans le cas précédent, le maximum d’activité est enregisti 
de mai à novembre, période qui englobe les deux sai- 
sons des pluies. Cet engin est embarqué à bord des 
pirogues dans 1 1, 1 % des cas. 
Les éperviers dont le taux annuel d’utilisation se situe 
aux alentours de 17 et de 15 %, assurent une grande part 
de l’autoconsommation villageoise. Il s’agit de l’engin 
le plus utilisé sur la lagune (59,3 % des sorties de pêche). 
Il peut pêcher pendant oute l’année mais son activité 
est sérieusement ralentie au moment des pluies alors 
qu’elle est maximale n saison sèche. 
Les nasses ont utilisées pendant toute l’année. Elles 
présentent toutefois un cycle annuel marqué avec deux 
maximum au moment des pluies et deux minimum en 
périodes èches. La phase la plus favorable correspond 
à une élévation du niveau des eaux, B l’inondation des her- 
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Figure 32 - Activité saisonni&re des engins de p&che au Togo (exprimk en nombre de sorties mensuelles) 
biers et a l’arrivke des especes continentales. Cette acti- 
vite représente 11,8 % des sorties de pkhe enregistrées 
en lagune. 
On observe également une saisonnalitk dans l’utili- 
sation de certains engins comme les filets maillants a 
moyennes maill@, les masses ou les éperviers. D’autres 
engins comme les filets a petites mailles prksentent des 
variations plus irr&guli&res qui s’expliquent en partie par 
l’entrée et la sortie des pkheurs occasionnels dans la 
EFFORT DE PÊCHE 
La connaissance du nombre de pêcheurs ou d’engins 
de pêche (chapitre 4) ne suffit pas pour estimer l’effort 
nominal de pkhe. Pour chaque catégorie d’engins le 
niveau d’activité doit êtrc exprimé en unités d’effort. 
jours de pêçhe 
Les lagunes ivoiriennes et togolaises présentent de 
nombreuses ressemblances pour ce qui est des techniques 
de pêche utili . Les engins y sont pratiquement iden- 
tiques et sont fabriques avec les mêmes matériaux 
de filet, ralingues, fil). Les pêcheurs appartiennent fr&- 
quemment aux mêmes ethnies. 
pêcherie. Ces fluctuations e correspondent pas fopcément 
a une modification des rendements saisonniers de pêche 
mais plut& a l’arrêt ou au ralentissement d’autres acti- 
vités comme l’agriculture qui laissent du temps libre pour 
pratiquer la pêche. Il faut d’ailleurs ouligner l’importance 
des éperviers en lagune qui representent plus une pêche 
d’autosubsistance qu’une r6elle activit.6 économique. 
Nous reviendrons d’ailleurs ur ces questions dans le cha- 
piue suivant. 
Les relevés effectués en Côte-d’Ivoire (Grand Lahou 
et Ebrie) montrent que les pêcheurs travaillent généra- 
lement six jours sur sept. Le jour chômé de la semaine 
est identique pour tous les pêcheurs d’une même agglo- 
mération mais peut varier d’un village a l’autre. Dans 
les secteurs V et VI de la lagune Ebrié le repos aurait 
lieu le dimanche : les pêcheurs ortis le samedi soir récu- 
pkrent leurs engins de pêche le dimanche matin mais ne 
retournent pas les poser le dimanche soir. Il n’y a donc 
aucun débarquement depoisson le lundi matin. D’autres 
jours de la semaine peuvent également être chômes par 
l’ensemble du village % l’occasion de funérailles ou de 
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f”etes villageoises. Ces arrêts ne sont pas systématiques 
et sont alors pris en compte dans le calcul du taux d’uti- 
lisation des différents engins. 
Seule exception, la pêche aux palangres non appâtées 
lorsqu’elle est pratiquée par les Bozos. Le village de 
Boubo regroupe ssentiellement des pêcheurs maliens ins- 
tallés en campement. Ce village où il n’existe pas de jour 
officiel de repos, a eté suivi pendant une période de deux 
ans (Ecoutin, 1983). Le taux de sortie des pêcheurs yest 
trRr: éleve et c’est pourquoi Durand et al. (1978) don- 
naient une probabilité de pêche de 90 % pour cet engin 
avec un nombre de jours de pêche dans l’année estimé 
a 340. Les pêcheurs de Boubo qui sont de vrais profes- 
sionnels ne sont pas les seuls a utiliser les palangres non 
appâtées. Certains @heurs ivoiriens ont adopte ce type 
de pêche (tab. 33) sans toutefois exercer leur activité de 
façon aussi ntensive. 
Tableau 33 : Recensementdes palangres non appâtées en 
lagune Ebrié (secteurs V et VI) 
Village 
AHXAKRO 04.82 0 
06.83 0 
01.84 10 
TlEBlESSOU 04.82 7 
07.83 0 
1984 31 
BOUGBO 07.82 25 
BRBKBO 04.82 4 
N'GOYEN 04.82 34 
AHUA 04.82 18 





Au Togo, la pêche est ouverte toute l’année. Il n’y a 
pas de jour officiel de repos. Le tableau 34 présente les 
taux de sortie par jour des villages de Badougb& et 
d’Agbodrafo en mars 1986. Les habitudes et traditions 
de pêche étant différentes au Togo et en Côte-d’Ivoire, 
le nombre de jours ouvres sera donc estimé a 360 dans 
le premier cas et a 300 dans le second (un jour de repos 
hebdomadaire auquel il faut ajouter une dizaine de jours 
fériés). 
Tableau 34 : Pourcentage de sortie par pêcheur suivant les 
jours de la semaine (Togo : mars 1986) 
Date AGBODRAFC BADGUGBE 
Vendredi 7 mars 0,74 0,51 
Samedi 8 mars 0,74 0,49 
Dimanche 9 mars 0,47 0,27 
Lundi 10 mars 0,58 0,32 
Mardi 11 mars 0,74 0,27 
Mercredi 12 mars 0,47 0,41 
Jeudi 13 mars 0,68 0,32 
Vendredi 14 mars 0,79 0,46 
Samedi 15 mars 0,68 0,20 
Dimanche 16 mars 0,79 0,20 
Nombre de pêcheurs 
Au Togo le nombre de pêcheurs, toutes catégories 
professionnelles confondues, a été estimé par recensement 
direct St 1800. Ce chiffre élevé correspond ‘  une exploi- 
tation intensive de la lagune (tab. 35). 
En Côte-d’Ivoire, nous avons déjà évoqué le recen- 
sement effectué par Briet en 1973 et 1974 (Briet ef al., 
1975). Des recensements complémentaires, globaux ou 
partiels, ont également été r&lisés en 1982,1983,1984 
et 1985 dans les secteurs V et VI de la lagune Ebrié 
(tab. 36). 
En 1974, on dénombrait 1643 pêcheurs dans le sec- 
teurVet52odansle~~~vI.DanslesecteurV,Ecoutin 
et Ben. (1981) estimait à22 le nombre de grauds filets et 
a 12 le nombre de serines pour l’année 1980. A raison de 
16 pêcheurs par filet et de 8 pêcheurs par senne, la répar- 
tition se fait donc de la maniere suivante :
pêcheurs collectifs :448, 
pêcheursindividuels : 1 197. 
Au cours du recensement &lisé par Briet, il est pos- 
sible que certains villages et campements aient été regrou- 
pes, ce qui interdit oute comparaison directe des chiffres 
de 1974 et de 1985. Il semble pourtant qu’au cours de ces 
onze années il y ait eu un certain transfert des activités 
de pêche des villages vers les campements (ex : Nigui- 
Assoko, Thiaha, Nigui-Saff, ...). Globalement les chiffres 
de 1195 pêcheurs individuels dans le secteur V en 1974 
contre 1069 en 1985 et de 520 contre 384 dans le sec- 
teur VI, traduisent une relative stabilité du nombre de 
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FMPM FMGM @mieri Nasses PL..NA Pii3ges 
254 173 58 23 32 57 230 25 19 
69 14 3 17 0 0 173 13 13 
36 0 0 16 0 30 300 12 11 
38 13 0 8 93 57 332 19 21 
26 27 2 13 719 10 385 16 19 
168 123 61 14 559 34 0 27 59 
98 113 7 90 40 5 0 21 43 
123 19 8 124 220 24 1485 47 65 
456 255 63 97 62 124 0 95 124 
680 104 251 178 591 219 320 89 119 
26 7 0 34 446 0 350 8 24 
103 43 33 57 0 0 229 7 26 
53 6 47 63 6 0 894 11 33 
262 48 18 141 214 110 295 47 80 
19 5 1 155 31 0 52 28 39 
13 5 1 349 194 0 376 47 82 
4 2 0 51 8 14 30 8 14 
11 8 1 33 24 9 93 6 19 
37 37 3 57 1961 2 294 33 57 
177 13 0 167 515 51 2164 47 107 
85 47 6 177 1509 43 210 92 90 
41 45 6 116 204 2 840 8 74 
73 14 1 142 92 6 3 590 11 110 
66 3 12 123 532 4 296 19 78 
224 35 8 168 16 22 2 390 46 103 
13 9 2 111 227 17 369 28 53 
11 0 0 13 18 0 21 9 15 
32 21 13 91 64 2 575 20 30 
4 0 0 68 39 0 163 6 19 
2 4 2 11 49 0 40 6 6 
148 56 1 342 91 20 1518 111 214 
29 10 13 23 2 2 0 8 16 
95 37 38 33 13 0 0 13 20 




L ‘exploitation des stocks 
Tableau 36 : Recensement des pkheurs de la lagune Ebrié 


















































































































































Tableau 37 : Estimation du nombre de pêcheurs en lagune Ebrié 
pêcheurs dans les deux secteurs concernés. Ceci 
paraît surprenant car logiquement l’arrêt de la 
pêche collective aurait dû entraîner une relance 
de la pêche individuelle. Il n’en a apparemment 
rien été et dans les estimations globales, faute 
d’informations plus précises, nous considère- 
rons que le nombre de pêcheurs individuels est 
sensiblement constant : 1 130 pêcheurs dans le 
secteur V et 450 dans le secteur VI ( moyenne 
des années 1974 et 1985). 
Dans les autres ecteurs, les chiffres globaux 
fournis par Briet ont été conservés. Le nombre 
de pêcheurs individuels a été calculé en retirant 
les pêcheurs ala crevette dans les secteurs II et 
IV (Garcia, 1977) et les pêcheurs collectifs dans 
les secteurs II, III et IV (Ecoutin et Bert, 1981). 
Les résultats ont regroupes dans le tableau 37. 
Évolution des efforts de pêche 
Au Togo 
L’épervier est l’engin de pêche le plus utilisé 
en lagune ce qui se traduit par M nombre annuel 
de sorties estime a176 Ooo, 47 CHXI pour les filets 
à petites mailles, 35 000 pour les nasses, 30 000 
pour les lignes et 9 Ooo pour les filets à moyennes 
mailles. 
Les efforts de pêche exprimés elon les uni- 
tés propres achaque ngin sont res proches pour 
les filets à petites mailles, les palangres non appft- 
tées et les éperviers (tab. 38). Les filets à petites 
mailles ont 6 à 7 fois plus présents dans les eaux 
lagunaires que les filets à moyennes mailles. 
En terme de secteurs lagunaires, l’activité 
de pêche st moins importante sur les lagunes de 
Togoville et d’Anéh que sur le lac Togo et sur 
la lagune Vogan. La différence se fait surtout sen- 
tir pour des engins comme les palangres ou les 
nasses, le secteur II offrant peu d’emplacements 
propices a leur exploitation (fig. 33). 
En Côte-d’Ivoire 































(s / p * j) : taux de sortie, 
e : nombre moyen d’engins utilisés au cours 
d’une sortie, 
P : nombre de pêcheurs, 
J : nombre de jours de pêche. 
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FMPM FMMM PLNA Epervier Nasses 
Engins de pkhe 
m Secteur I tZ?I Secteur II 
Figure 33 - Activik! annuelle de pêche pour les 
deux secteurs définis sur les lagunes togolaises 
(exprimée en unités standardisées) 
Les pêcheries artisanales iagunaires ouest-africaines 
Dans ce calcul, le terme (s / p * j) * P * J est 
constant puisque le nombre de pêcheurs et leur taux 
de sortie n’ont pratiquement pas varié de 1978 a 1984. 
Cette situation caractérise la lagune Ebrie et ne peut 
être extrapolée à d’autres milieux. Elle signifie égale 
ment que les variations interannuelles de l’effort ne 
dépendent pas de la frequence de sortie des pêcheurs 
mais du nombre d’engins qu’ils utilisent (e). Les 
pêcheurs auraient donc par catégorie professionnelle 
un rythme de sortie constant L’intensification de 
l’effortdepêchesefàisantparl’utilisationd’unnombre 
croissant de filets. Le choix de ce nombre est lie Li la 
saison et à l’importance des rendements. 
Les rksultats ont exprimés pour deux types d’agglo- 
mérations : villages et campements (tab. 39). La r@arti- 
tion des pêcheurs a et.6 faite sur la base du recensement réa- 
lis&en1984,soit:821p&heursdanslesvillagesdusccteurV 
et 379 daus ceux du secteur VI contre 311 pêcheurs dans 
1escampementsdusecteurVet~dansceuxdusecteurvI. 
D’autres modes de calcul peuvent être utilises pour 
l’estimation de l’effort de pêche. Durand et al., (1978) 
estimaient à 175 000 l’effort des filets Bpetites mailles 
dans les secteurs V et VI, chiffre obtenu à partir du 
recensement des filets réalise par Briet en 1974 et d’un 
taux d’utilisation estimé a8 %. Cette méthode n’a pas 
été retenue pour les raisons suivantes : d’une part 
absence de réactualisation du recensement des filets 
depuis cette date, d’autre part attribution d’un taux 
unique de 8 % à l’ensemble des filets maillants (petites 
mailles et grandes mailles) non verifiee sur le terrain. 
En effet outes les observations décrites dans lespara- 
graphes précedents, infirment l’hypothèse d’un taux 
unique. L’effort de pêche des filets Lt petites mailles, 
exprimé en unités standardisées, t estimé a 439 000 
en 1978 et B 266 000 en 1979 (fig. 34). Cette évalua- 
tion est nettement supérieure à celle annonce+ par 
Durand er al. en 1976 et 1977. Il semble qu’à cette 
époque l’effort d’enquête ait porté principalement sur 
les engins collectifs ce qui a eu pour conséquence prin- 
cipale de sous-estimer la pêche individuelle. Les 














FMPM FMMM PLNA EPERVIER NASSES 
1 II 1 II 1 II 1 II 1 II 
946 722 62 42 706 311 362 345 4 898 0 
862 344 276 186 746 424 374 475 4499 100 
446 750 370 138 980 194 833 575 1847 0 
690 660 42 120 730 249 898 634 2 836 250 
630 287 42 22 713 176 860 713 1687 1037 
592 430 20 41 667 170 802 630 1578 234 
526 602 10 54 482 261 520 554 938 50 
668 472 21 0 482 211 543 536 2 177 243 
777 430 10 0 630 279 524 515 3 187 402 
668 417 21 22 690 276 579 615 3443 437 
518 545 42 879 598 188 555 713 2 999 578 
633 430 339 77 830 122 486 475 2 812 322 
L’exploitation des stocks 
Tableau 39 : Estimation de l’effort de pêche annuel (en unités standardisées) pour les principaux métiers des secteurs V 




























































































185 200 127 100 
119 300 81800 
304 500 208 900 
27 900 27200 
18 100 17 700 
46000 44900 
33 500 26500 
22 200 17 600 
46000 44900 
23 200 30 400 
15800 20700 
39000 51 100 
17 200 17 200 
12 100 12 100 














































89800 54600 85 500 58 700 
29 400 17 900 28000 19 200 
119 200 72 500 113 500 77900 
24000 12 600 12 900 12600 
7900 4200 4300 4200 
31900 16 800 17200 16 800 
go00 9000 15 500 12 200 
3000 3000 5.200 4100 
12000 12000 20 700 16 300 
9100 11700 10 700 14 ooo 
3200 4000 3700 4900 
12 3oQ 15 700 14 400 18 900 
8000 8000 8000 8000 
2800 2800 2800 2800 














































chiffres produits à partir de 1978 n’ont d’ailleurs rien ceux du Bénin ou du Togo sont exploites de manière tres 
d’exceptionnels puisque des milieux similaires comme active par ce type de pêche. 
L’indice d’abondance du stock le plus immédiat cor- 
respond au rendement des bateaux ou plus précisement 
à la prise par unité d’effort, rapport des prises a l’effort 
pour une période donnée. Les relations entre PUE et 
abondance peuvent varier suivant différents faCtCUrS : 
- le degré d’homogénéité des zones à étudier, 
- la distribution spatiale des poissons, 
LES RENDEMENTS 
- les variations temporelles, 
- les différences entre effort nominal et effort effectif. 
Ces fluctuations sont différentes suivant la nature des 
stocks a étudier. Maigre tout, l’évolution temporelle des 
PUE peut être utilisée comme un indicateur de l’abon- 
dance du poisson. Il convient donc de recolter cet indice 
de la manière la plus satisfaisante possible. 
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1978 79 .90 81 82 83 04 1978 79 80 81 82 83 a4 
années Années 
Figure 34 - Efforts annuels des engins individuels dans les secteurs Vet VI de la lagune Ebri& 
Sources de variabilité 
A cet égard, une simple extrapolation d tats 
observés n’est pas possible car il existe sur nes 
deux sources principales d’h&.&ogénéit& 
Le de@ de pro fessionnalisrne des pêchem 
A I’int.&ieur d’un même secteur nous avons enregistré 
des &rts significatifs entre les PUE d’engins ba 
des agglom&ations pourtant proches les unes des autres. 
C’est le cas notamment pour les filets maillants a petites 
mailles fortement utilisés dans le secteur V de la lagune 
Ebrib 
Les prises par unité d’effort enregistrks 2 Nigui- 
Assoko en 1984 sont toujours nettement inférieures B 
celles des deux aulres villages ssou et Ahikakro 
(fig. 35). Lhalyse de variance, sur les PUE men- 
suelles, donne pour un intervalle de confiance de 95 %, 
une diff&ence significative. Les PUE sont donc signifi- 
cativement différentes (fig. 36),l’&art enregisti s’expli- 
quant de deux mani&res : 
- les taux de sortie enregistn% N&ui-Assoko sont relati- 
vement faibles et sont li&s & la pr&ence dans ce village 
d’un grand nombre de @heurs saisonniers et occasion- 
nels. Les différences de PUE waient alors dues au meil- 
leur entretien des filets et g la plus grande xpétlence des 
p&&eurspmfw%nnelsr&idantMhikakmet~&i~. 
- le village de Nigui-Assoko est situé au nord de la lagu- 
ne Ebrib contrairement aux deux autres qui bordent la 
rive sud. L’hypothèse de départ pour l’ensemble du seo- 
teur V est que les peuplements sont identiques et leur 
densité homogène. Mais des différences peuvent exis- 
ter entre les deux rives, pourtant proches l’une de l’autre. 
Notons cependant que la PUE à Nigui-Assoko est pra- 
tiquement stable toute l’année et paraît plus liée ZI des 
problkmes d’efficience t de capturabilité qu’8 des phé- 
nom&nes d’abondance. 
Dans ce cas l’exp&ience et l’état du matériel utili&, 
paramètres qui sont liés, jouent un rôle essentiel dans le 
degre d’effïcacitb du pêcheur. Le calcul d’une PUE 
moyenne sur l’ensemble des pêcheurs peut introduire 
un biais si le nombre d’enquêtes r&lis&s au débarque- 
ment n’est pas proportionnel aux sorties effectuées par 
les trois grands groupes de pêcheurs. On s’aperçoit ega- 
lement que PUE et abondance ne sont pas forcément liées, 
le degré de professionnalisme dupêcheur jouant alors M 
grand rôle. 
L’exploitation des stocks 
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Figure 35 - Prise par unité d’effort des filets maillants à petites mailles pour trois villages de la lagune Ebrib (1984) 
7.8 l I I I Variabilité des PUE entre secteurs 
diffhnts 
La lagune Ebrié a été découpée n six 
secteurs (chapitre 1). Deux phénomikes 
déterminent en fait la zonation :
5.8 . . . . . ..__..: .  .  .. . . . . . . . . . ...*..... - l’ouverture de Vridi, permanente etvaste, 
à l’origine de l’influence marine. Le canal 
de Vridi n’étant pas situé au.centre du plan 
d’eau mais au 2/3 est, il en résulte une dis- 
symétrie évidente ntraînant une slratifi- 
cation hydrologique ; 
3.8 . . . . .: . .. . . -1. . .  . 
3 
. *. . . . .:. . . . . . . . . . - l’emplacement du Comoé situé à l’extré- . . mité orientale de la lagune, drainant 70 % 
des apports continentaux et presentant des 
variations saisonnières importantes des 
apports. 
Cette hétérogénéité se répercute bien 
1.8 . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . entendu sur la productivité des milieux lagu- 
nain2 qui est inégalement reparue snivant les 
secteurs. Durand et Skubich (1982) ont tente 
de relier ces résultats ala production halieu- 
tique. Ils notent entre autre que les concen- 
- 0.2 -S- I I I VILLAGES trations en chlorophylle a varient en moyenne 
Nigui-ASSOko Tiebiessou Ahikakro 
entre 35 mg/m3 (secteur VI) et 15 mg/m3 
(secteurs V et I) pour les eaux continentales 
Figure 36 - Analyse de variante et intervalle de confiance à 95 % pour dessalks alors qu’elles oscillent autour d’une 
les PUE des filets maillants à petites mailles en lagune Ebrié (secteur VI valeur moyenne de 7 mg/m3 pour les sec- 
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teurs de type estuarien (II, III et IV). Les biomasses 
phytoplanctoniques correspondantes sont tri33 élev6es 
et sont associées àune production primaire brute tr&r 
forte qui atteint 300 mg de carbone par heure et par 
m3 dans le secteur VI. Cette forte productivit& doit être 
mise en relation avec la temp&ature elevée d’une part 
et les apports min&aux et nutritifs des fleuves et de la 
mer d’autre part. D’apres Dufour et al. (1981), les 
regions continentales et plus particuli&rement celles 
qui sont situées à l’extimité occidentale de la lagune, 
sont plus riches en élements nutritifs et egaIement plus 
efficaces vis-a-vis de leur utilisation. 
Durand et Skubich (1982) en associant ces r&whats 
aux rendements elap2chelagunairepourl’ann& 
1977 arrivent B clusions quelque peu contradic- 
toires (tab. 40). En effet, bs rendements les plus Beves 
sont obtenus dans le secteur ou la productivité initiale de 
l’écosysti?me est la moins forte. Ils avancent deux expli- 
cations a ce phenomene : 
- une surexploitation du secteur V engendrée par l’utili- 
sation des sennes de plage ; 
- une grande vuln6rabilit.6 des ethmaloses au moment 
où elles sont concen dans le secteur III pour assu- 
rer leur reproducti 
Ils p&isent cependant que d’autr ts devraient 
être pris en consideration comme le benthos, le 
rôle du zooplancton ou l’effrcacite des transferts à l’inté- 
rieur des chaînes alimentaires de la pyramide trophique. 
Quoiqu’il en soit, il existe de multiples raisons (phy- 
siques, chimiques, biologiques ou humaines) pour que la 
nature et l’abondance des populations ichtyologiques 
varient d’un secteur % l’autre. 
Variabilité saissnni&re des PUE 
Les milieux lagunaires uopicanx sont soumis ZI la fois 
a l’influence des ezmx marines (contact avec la mer) et 
a celle des eaux douces (saisons des pluies, crue des 
fleuves). Il en découle des variations des param&res phy- 
sico-chimiques de l’eau, notamment de la salirut& qui 
induisent des migrations chtyologique t 
modifient la disponibilité d place. Ces varia- 
tions saisonnieres d’abondance ont des effets immédiats 
sur la pêche et sur les rendements des engins utilisés. 
fvolufion saisonniére des PUE au Togo 
Les prises par unité d’effort otales et sp&fiques sont 
regroupees dans les tableaux 41 à 45 pour les cinq prin- 
cipaux engins utilisés sur ces milieux. 
Les PUE des filets à petites mailles sont plus fortes 
dans le secteur I que dans le secteur II (15 kg contre 1 kg). 
Dans les deux cas Sarotheroabn melanotheron est lar- 
gement dominant puisqu’il represente respectivement 
68 et 73 % des prises. Les variations mensuelles de la PUE 
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Tableau 46 : Rendements (kg/ha/an) obsetv6s en lagune Ebrié 
au cours de Pan&e 1977 (Durand et Skubich, 1982) 
suivent un cycle r&ulier dans les deux secteurs avec une 
baisse d’avril Li septembre t une forte remontée de 
novembre à mars. Les prises des filets % moyennes mailles 
sont mieux reparties entre les especes, avec un maximum 
vers décembre et janvier. Les captures des palangres non 
appâtées sont constituées en majorité par Chrytichthys 
spp. (75 %) avec des variations aisonn2re.s de la PUE 
très faibles, ce qui semble lié au caractere sédentaire de 
cette espece. Les prises des éperviers e caract&isent 
comme precédemment celles des fdets a petites mailles, 
par une nette pr&lominance de Sarotherodbn melano- 
theron, le maximum apparaissant à nouveau en période 
d’étiage. 
Il semble donc qu’en saison des pluies la pratique de 
la pêche soit moins rentable (montée des eaux et migration 
des poissons vers les zones inondées où a lieu la repro- 
duction). L’utilisation de filets maillants lestes, de chu- 
te importante ou d’éperviers dans les herbiers e r6vele 
alors inefficace. Sans aborder les problemes de s6lecti- 
vite sp&ifique des engins, il semble que les variations de 
PUE soient plus influencées par des problemes de captu- 
mbilit& du poisson que d’abondance r&Ale. Ceci expli- 
que l’existence de pêcheries aisonnieres comme les 
nasses ou les barrages et la mise en défens de certaines 
zones, propices a la capture d’esp&ces provisoirement 
inaccessibles aux engins utilises en p&iode d’étiage. 
PUE en lagune Ébrié 
Les filets maillants 2 petites mailles ont une prise par 
unité d’effort de 4,l kg de poisson par nuit et par 100 m 
de fdet mouille. Deux esp&ces dominent dans les cap- 
mes : Ethmalosajbnbriata et Elops lacerta qui repré- 
sentent Belles deux 75 % de la prise totale (tab. 46). Les 
variations patiales entre les secteurs V et VI sont liées 
directement aux differences d’abondance de I’ethmalose 
dont la proportion dans les captures passe de 60 % dans 
le secteur V à 9 % dans le secteur VI. Les variations ai- 
sonnières enregistrées dans le secteur V (pics en juin- 
juillet et septembre-octobre) sont dues aux migrations 
effectuées par cette espèce ntre le secteur III et le sec- 
teur v (fig. 37). 
Tableau 41 : PUE mensuelles par espèces. Filets maillants à petites mailles au Togo (2 secteurs). N désigne le nombre d’unités d’effort enquêtées 
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Tableau 42 : PUE mensuelles par espèces. Filets maillants à moyennes mailles au Togo (2 secteurs) 
Sept. 83 Oct. 83 Nov. 83 Déc. 83 Janv.-Fév. 84 Mars-AK-Mai 84 Juin 84 Juil. 84 
1 II 1 II 1 II 1 II I II 1 II 1 II 1 II 
PUE 1,30 0.41 1,83 1.04 1.95 1.98 4.09 1.05 2,30 5.40 1.53 1.01 1.66 3,49 2,26 1.68 
Heterotis 0,03 0 0,23 0,49 1.29 1,03 1.43 0,20 1,33 0,35 0,35 0 0 0 0 0 
Ckltias 0.45 0,06 0,39 0,34 0,15 0,08 0.24 0.04 0,05 0 0.55 0 1.31 0 1.14 0 
Sarotherodon 0,24 0,ll 0.69 403 0.25 0,81 2.15 0.76 0,74 3,Ol 0 0 0 0.15 0,46 435 
Protopterus 0,50 0 0,39 0 0.10 0 0.10 0 0 0 0,08 0 0 0 0,Ol 0 
Callinectes 0 0.19 0 406 0 401 401 0.03 0,04 1.96 413 1 0.03 3.04 0.09 0,80 
N(lOOm/nuit) 26 31 66 90 77 122 13 58 30 21 6 38 10 17 17 46 w 
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Tableau 45 : PUE mensuelles par espèces des nasses au Togo 
Sept. 83 Oct. 83 Nov. 83 Déc. 83 Janv.-Fév. 84 Mars-Avr. 84 Mai84 Juin 84 Juil. 84 Août 84 
1 n. 1 II 1 II 1 II 1 II 1 II I.II 1 II 1 E-1 II~ 
PUE 0.09 - 0.13 0,32 0.07 - 0.11 0,lO 411 0.10 0,43 0.22 0.13 0.13 030 0.14 0.22 0.10 0.32 0,X’ 
Siwotlu?radon 0.05 - 0,07 0.19 0,02 - 0,06 0.06 0.08 0.06 437 0 0,06 405 0.24 0,04 0.16 0.05 417 0.05 
cdlinectes 0 - 0 0 0 - 0.01 0 0,Ol 0 422 0,03 0,05 0.01 0,05 0,02 0.02 401 0.08 
N (nasse./nuit) 1264 - 695 45 423 - 330 57 218 53 402 .84 902 141 796 257 436 242 659 245 
IR’ Q 
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Figure 37 - Prises par unité d’effort observées dans le secteur V de la lagune Ebrié. Filets maillants à petites mailles 
- 
fakhau 46 : BUE annuelles pour I’enparnble dee FMBM dam les seeteun Vet VI de la lagune Ebrltk N dhigne le nombre 
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Tablarru 48 : PUE mnuallsr; peur I’eneemble dee FMGM dam les txxhxwr; V et VI de la lagune EbrlB 
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Tableau 49 : PUE annuelles pour l’ensemble des PLNA dans les secteurs Vet VI de la lagune Ebrié 
I secteur v I secteur VI I 
I 78 l 79 80 81 82 83 84 78 79 80 81 82 83 84 
195 1,l 0,3 0,8 2,0 3,4 2,2 0,4 0,9 1,o 1s 
091 
02 
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Les Tilupia et les Elops dominent dans les captures 
des filets maillarus à moyennes mailles. On note égale- 
ment la présence de Polynemus dans le secteur V et celle 
de Chrysichthys dans le secteur VI (tab. 47). 
Dans les filets à grandes mailles les espèces capturées 
sont principalement Trachinotus teraia et Polynemus 
quudrifîlis, la prise moyenne étant de l’ordre de 1,5 kg 
(tab. 48). La premiere de ces especes représente 71% des 
prises contre 11 % pour la seconde dans le secteur V. 
Dans le secteur VI où la PUE est deux fois plus forte. 
Polynemus et Truchinotus contribuent respectivement A 
37 et 8 % des captures. 15 % sont représentés par les 
Chrysichthys et les Tilupia, les 40 % restant regroupant 
une grande diversité d’especes. 
La prise moyenne des palangres non appâtées est en 
moyenne de 1,4 kg pour 1000 hameçons et par jour de 
pêche. Chrysichthys et Trachinotus représentent res- 
pectivement 56 et 11 % de cette prise, Polynemus et 
Tilupiu venant en 3e et 4e position (tab. 49). Les captures 
moyennes, que ce soit les captures pécifiques ou la 
prise totale, sont plus fortes dans le secteur VI que dans 
le secteur V. 
Les 113~nltat.s ob enus entre 1976 et 1984 pour les éper- 
viers montrent une dominante dans les captures de trois 
espècesougroupesd’espèces:~~p~,TylochrorrasetChry- 
sichthys (88 %) pour une prise moyenne de 4,7 kg/sortie 
(tab. 50). Les PUE du secteur V sont a nouveau deux 
fois plus fortes que celles du secteur VI. 
PUE en lagune de Grand Lahou 
Sept espèces ou groupes d’espèces dominent dans 
les captures des filets maillants Bpetites mailles (tab. 5 1) : 
Chrysichthys pp. (40 %), Ethmalosajïmbriata (9 %), 
Polynemus quadriflis (8 %), Elops lacerta (8 %), Liza 
spp. (6 %), Tilapia guineensis (5 %) et Pomadasys jube- 
lini (4 %). La PUE annuelle moyenne st voisine de 5 kg, 
les rendements mensuels étant superieurs pendant la pre- 
mière moitié de l’ann6e. 
Tableau 50 : PUE annuelles pour l’ensemble des éperviers dans les secteurs V et VI de la lagune Ebrié 
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Dans les filets B grandes mailles trois espèces consti- 
tuent l’essentiel des dtSarqueme.nts (tab. 52) : Truchinotw 
teruia (51%), Polynemus quadr@lis (25 %) etArius gigas 
(10 %). L’analyse des PUE mensuelles fait apparaître 
un cycle bien marque pr&entant un premier maximum 
en janvier-fevrier et un second en juin-juillet. 

















Deux esp&es dominent res nettement dans les cap- 
tures des pahmgres non appâtees (tab. 53) : Chrysichthys 
spp. (83 %) et Dasyatismargurita (11 %). 






















TOTAL 493 -58 
N (1000 hameçons enquêtés) 50 167 
031 + 
Chrysichthys spp. arrive également en tête des débar- 
quements des éperviers (tab. 54) en 1976 (45 %), deux 
autres espi&es occupant également une place de choix : 
Ethmalosa fimbriata (325 96) et Tii’apiu guineensis 
(15 %). 







Heures de pêche 
Évolution interannuelle des PUE en Côte- 
d’ivoire 
Désaisonnalisation des PUE en lagune Ébrié 
L’évolution des indices de rendement des captures est 
largement influencée parcle caract.$re saisonnier des 
pêcheries. Il est donc difficile de tirer des conclusions ur 
l’état d’abondance d’une population ou d’un stock en se 
basant sur les r&ultats bruts mensuels des rendements de 
pêche. L’analyse préalable des composants de l’indice 
d’abondance paraît donc indispensable. 
L’évolution temporelle de la PUE est la r6sultant.e 
de plusieurs composantes (Le Gall, 1976) :
- la disponibilité du poisson (due aux variations aison- 
nieres ou annuelles), 
- l’efficacité de la pêcherie au sens large, 
- l’évolution r&lle de l’abondance du poisson, 
- l’intérêt croissant ou d&croissant d’une flottille pour 
une espece ou pour une zone. 
Les composantes saisonnières de la PUE ont été ana- 
demani&e~d&nirdes indicesd’abondances men- 
t annuels atisfaisants. 
Principes et méthodes 
Le but recherché est l’identification des trois sources 
de variations majeures qui determinent l’évolution tem- 
porelle d’une série de captures par unité d’effort (Laurec 
et Le Gall, 1975) :
- m : la tendance, 
- s : le facteur de saisonnalisation, 
-e:le idu inexplique. 
nfauttenirc~~d’unepartdeI’incidencedeI’effolt 
de pêche déployé sur la tïabiliré de la PUE, d’autre part 
de l’utilisation de s&ies de donnees incompletes. Un 
modele multiplicatif a et.& retenu par opposition au modèle 
additif pour lequel ’incidence du facteur saisonnier dans 
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la série des valeurs prédites est excessive pour les années 
où la PUE &lle est faible, et insuffisante lorsque la PUE 
est élevée. En ce qui concerne le type de dérivée (conti- 
nue ou en escalier), les d&iv&s continues paraissent théo- 
riquement p&f&ables mais les dérivées en escalier appor- 
tent une certaine simplicité et conduisent directement à 
l’estimation d’indices annuels. L’ajustement du modele 
a été réalisé par regression, la methode des moyennes 
mobiles pn%entarit parfois des cahots inexpliqués. Une 
ponderation par les efforts de pêche a été réalisée. Le 
traitement (programme DESAI : Ifremer) fournit trois 
séries :celle des données brutes, celles des données lis- 
sées (= tendance annuelle) et celle des données prédites 
(tendance + composante saisonniere). 
Interprétation des r&ultats 
L’analyse a Cte menée sur les PUE mensuelles des 
principaux engins ut&& dans les secteurs V et VI. Les 
donnéessont~~eLaeetHié~~(1986).Une~~- 
tation graphique des résultats est présentée n annexe 2 
(aetb). 
Le niveau des prises par unité d’effort des filets a 
petites mailles dans le secteur V est réguliérement supé- 
rieur d’un tiers à celui du secteur VI et la période 1978- 
1984 peut être divide en trois phases bien distinctes : 
- 1978- 1979 :niveau éleve des PUE dont les valeurs oscil- 
lent autour de 6 kg, 
- 1980-1981: chute brutale des PUE dans le secteur V 
en 1980, confirmée n 1981(1 kg). Dans le secteur VI 
le phénomene st moins marqué et la baisse des PUE 
se manifeste régulièrement sur les quatre années, 
- 1982-1984 : remontée progressive des PUE après l’arrêt 
de la pêche collective dans le secteur V. 
La baisse des captures en 1980 et 1981 correspond en 
grande partie à une diminution de l’abondance d’Ethmu- 
losa exploitée de façon intensive par les sennes de plage 
et les serines tournantes. Dans le secteur VI les prises 
semblent mieux équilibrées entre Ethmalosu, Elops, 
Chryxichthys et Linz. La baisse enregistrée n 1980 et 
1981 se répercute de façon sensiblement égale sur cha- 
cune des ces espèces. Il faut noter également que si les 
PUE sont divisées par deux dans ce secteur, elles le sont 
par quatre ou cinq dans le secteur V. 
Les prises par unité d’effort annuelles des filets 
maillants a moyennes mailles (annexe 2: a et b) pr&entent 
des variations fortes et irrégulières avec des valeurs en 
hausse en 1983 et 1984 par rapport à celles de 1980 et 
1981. En 1979, les rendements sont supérieurs à ceux de 
1978 quelque soit le secteur considéré. 
Dans le secteur V, les variations annuelles des PUE 
des filets a grandes mailles sont tri% irrégulieres mais 
on note a partir de 1982 une hausse des valeurs moyennes 
qui se confirme en 1983 et 1984. Ces valeurs ont alors 
supérieures a celles observées en 1978 et 1979. Il semble 
d’ailleurs que cette augmentation des PUE provienne 
d’une capture plus forte de Truchinotus reruiu largement 
exploite jusque-là par les sennes de plage. L’année 1979 
semble à nouveau meilleure que l’année 1978 pour les 
deux secteurs. 
De 1980 à 1982, les palangres non appâtées ont été 
insuffisamment échantillonnées dans le secteur VI, de 
même que de 1979 à 1982 dans le secteur V. Les varia- 
tions interannuelles des PUE évoluent différemment sui- 
vant les secteurs étudiés. Dans le secteur V les PUE fluc- 
tuententre 1,4et2,5 kgde 1978à 1984.De 1980a 1982 
les PUE sont divisées par deux et retrouvent progressi- 
vement leur niveau initial en 1984 (2,5 kg). Dans le sec- 
teur VI le phénomène est beaucoup lus net. On assiste 
a une chute brutale des PUE qui passent de 5 kg en 1978 
à 1,4 kg en 1981. Il semble qu’il y ait une reprise n 1983 
mais en 1984 la courbe s’infléchit a nouveau. 
En 1978 et 1979 les PUE des éperviers dans le sec- 
teur VI sont quatre fois plus importantes que celles du sec- 
teur V. Les années 1980 et 1981 sont à nouveau carac- 
t&isées par une chute des PUE suivie d’un retour à la 
normale n 1983 et 1984. 
Calcul d’un indice d’abondance global 
Les figures 38 et 39 présentent l’évolution des PUE 
de 1978 à 1984 pour les cinq principaux engins des sec- 
teurs V et VI. Les r&uh.ats observes pour les différentes 
pêcheries convergent et se traduisent par une baisse bru- 
tale des PUE en 1980 et 1981. Pour tous ces engins, l’arrêt 
de la pêche collective correspond également a une amé- 
lioration des rendements. L’évolution temporelle des PUE 
constitue donc un pammetre lativement fiable, les biais 
enregistrés étant les mêmes d’une annee sur l’autre. 
La diminution d’abondance du poisson dans les sec- 
teurs les plus occidentaux de la lagune Ebrie peut être v&i- 
fiée en calculant un indice annuel d’abondance commun 
aux cinq engins ayant opéré dans les deux strates (V et 
VI), les caracténstiques de ces strates étant supposées 
reprcductibles d’une année sur l’autre. Nous avons donc 
ajuste un modèle qui r&ercute le plus fidelement possible 
les variations des PUE des cinq engins dans les deux zones 
étudiées. Un ajustement de ce type peut être réalisé par 
un modele linéaire, les PUE mensuelles étant pondérées 
par les efforts de pêche. 
Le programme sal-estim (Ifiemer) a été utilisé. Les 
données couvraient sept années (1978 à 1984), cinqpêche- 
ries @?MPM, FMMM, FMGM, palangres, éperviers) et 
24 strates patio-temporelles ( 2 secteurs et 12 mois). 
Les résultats ont regroupes dans le tableau 55. 
Les indices d’abondance ainsi calculés ont les sui- 
vants : 
1978: 2,98 1979: 3,67 1980: 1,27 
1981: 1,26 1982: 2,ll 1983 : 2,26 
1984 : 2,63 
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Figure 39 - Evolution annuelle des PUE dans le secteur VI de la lagune Ebrié 
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Tableau 55 : Facteurs de correction et d’interaction calculés pour 12 mois et deux secteurs en lagune Ebrié 
MOIS 
SECTEURS 
Ja Fe Ma AV Mai Jn Jl Ao Se Oc No Dé 
Facteurs correctifs V 0,77 0,93 0,96 124 0,84 0,82 1,28 1,OS 1,27 1,16 1,09 0,79 
par strate vI 0,60 0,97 1,40 124 0,97 0,74 0,96 138 0,92 144 1,05 0,79 
V+VI 0,68 0,95 1,16 124 090 0,78 1,ll 1,18 1,08 1,29 1,07 0,79 
Facteurs interaction V 1,13 0,98 0,83 1,OO 0,93 1,05 1,16 0,91 1,17 0,90 1,02 0,99 
vI 0,89 1,02 1,21 1,00 1,07 0,95 0,87 1,09 0,85 1,12 0,98 1,Ol 
Les années 1980 et 1981 correspondent bien à un 
minimum d’abondance. Les indices sont élevés en 1978 
et 1979 (particulii?rement en1979), ils chutent en 1980 
et 1981 et remontent en 1982 pour atteindre n 1984 des 
valeurs comparables à celles de 1978. 
Évolution interannuelle des PUE 
spécifiques 
L’évolution des rendements au cours de la période 
1976 1984 se fait différemment selon les espèces concer- 
nées. A titre d’exemple quatre groupes d’especes repré- 
sentant un fort pourcentage des captures totales, ont été 
retenus. Ces groupes correspondent aux principales 
classes de l’ichtyocénose de la lagune Ebrié : Erhmulosa 
fimbriata (estuarienne d’origine marine), Elops lacertu 
(marine estuarienne), Chrysichthys pp. (estuariennes 
d’origine continentale) et Tilupiu spp. (estuariennes). 
Ethmalosa fimbriata 
Cette espi?ce dominante dans les captures totales et 
répandue sur toute la lagune est principalement exploi- 
tée par les sennes de rivage (secteur V), les sennes tour- 
nantes (secteur III) et les filets maillants àpetites mailles 
(secteur V et VI). Les rendements des sennes de rivage 
et des sennes tournantes diminuent régulièrement entre 
1975 (1977 pour les sennes de plage) et 1980, minimum 
observe pour ces deux séries de données (fig. 40) ; en 
1981, les prise moyennes sont du même ordre que celles 
observees en 1979 ;en 1982, l’estimation des PUE calcu- 
lée sur les cinq premiers mois de l’année, est en baisse 
par rapport à l’année précédente. Les variations de ren- 
dement des engins individuels (filets à petites ou moyen- 
nes mailles) sont toujours plus fortes en secteur V qu’en 
secteur VI. Malgré cette différence importante entre sec- 
teurs, trois phases marquent les évolutions des PUE 
d’ethmalose entre 1976 et 1984 :
- 19761979 : PUE relativement forte pour chacun des 
quatre engins de pêche. Maximums et minimums de 
chaque s&ie correspondent entre ux ainsi qu’avec eux 
des variations des sennes ;
- 1980-1981: rendements très faibles pour tous les engins. 
Il n’y a pas de reprise des captures comme cela a été 
observé pour les serines ; 
- 1982-1984 : nette amélioration des PUE des filets à 
petites mailles en secteur V qui progressent de 0,2 à 
3,2 kg entre 1981 et 1984, laPUE de 1984 se situant à 
peu pms au même niveau que celui de la première pério- 
de. Pour les trois autres éries il n’y a pas d’évolution 
apparente. 
Le secteur VI apparaît pour l’ethmalose comme une 
zone limite de sa distribution lagunaire. Les variations 
d’abondance suivent celles du secteur V mais à M niveau 
5 à 6 fois plus faible. L’année 1980 représente pour tous 
les engins une année à très faible rendement d’ethmalose. 
Elops lacerta 
Les différentes séries pour Elops lacerfa ne montrent 
pas de similitude entre elles (fig. 40). Leurs minimums 
et maximums ne correspondent pas. Les variations de 
rendement paraissent de même indépendantes des sec- 
teurs étudiés. Seules les PUE des filets maillants àpetites 
mailles semblent relativement corrélées avec leurs évo- 
lutions au cours de la période 1976-1981. Les mauvais 
rendements d’ethmalose observés en 1980-1981 ne sont 
pas aussi bien marqués pour cette espèce. 
Ces observations paraissent bien liées au cycle bio- 
logique d’Elops lacerta qui n’est pr&ente n lagune qu’au 
cours de son écophase larvaire t juvénile. Ses variations 
d’abondance en lagune ne semble pas liées directement 
à l’environnement lagunaire. Une étude sur la distribu- 
tion géographique du stock d’adultes en mer permettrait 
certainement d’expliquer l’absence relative de variations 
de son écophase lagunaire. 
Chtysichthys SQQ. 
Les variations de PUE des Chrysichthys dans les 
engins de pêche individuels présentent une concordance 
très marquée dans leurs optimums observés au cours de 
cette période, optimums visibles en 1979 et 1983 (fig. 40). 
La comparaison des rendements entre engins de pêche 







Les p&cheries artisanales laguffaires ouest-africaine.9 
ST FPY V 




jt . -. ._.._. 
,X’.. : .SR . ..’ ~,- _ ._ 
_i 
2% . . 
--*--- x 
re V” J.. -- “^ “^ “. -- .” .Y . . CO rw m<I -1 6Z 83 a, 










?i’ ( > 




0 1s ,...’ 0 
76 23 77 78 TO 00 a1 02 63 84 
b) Elops lacerta 
t 
- ---- * * 
26 :: .? 
*: 
, , :: 
9 ,; ; SR 
1: , : 
23 , ': : 
, 9 : 
KS! 
. ,. EP 









SR EP V 
:: ; 
---. __.. -- .-)Y---. 
PNA V 
75 76 
77 76 70 
~~~~~f-~-~~~...~..“~ 
110 61 82 as a4 
e) llapia spp. 
Figure 40 - Evolution annuelle des PUE d’fthmalosa fimbriata (a), Elops lacerta (b), Chrysichthys spp. (cet d) 
et Tilapia spp. (e) pour les principaux engins de pêche de la lagune Ebri6 
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teur VI par rapport au secteur V. Les résultats des annks 
1980 et 1981 en secteur VI sont là aussi les plus faibles 
des s&ies observées. Par contre en secteur V les valeurs 
lesplusbasses sontestiméespour les annks 1981-1982, 
1980 apparaissant pour ce dernier secteur comme une 
année moyenne. 
Les trois espikes quicomposent le genre Chrysichthys 
sont des formès d’origine continentale et leur reproduc- 
tion peut être observée en lagune (Alban%, 1991). Les pics 
d’abondance onstates simultanement sur tous les engins 
hormis les serines en 1979 ou 1983 pourraient provenir de 
ladominancedel’unedesespècesouaucontrairedel’exiç- 
tente d’une reportse commune aux variations de l’environ- 
nement. L’analyse des proportions de ces esp?ces dans les 
captures des sennes de plage semble plutôt confiier la 
seconde hypothèse. En effet, le rapport de la PUE de Chry- 
sichthys nigrodigitatus a celle de Chrysichthys spp. reste 
constant quelles que soient 1’annQ et le lieu d’enquête. 
lïiapia spp. 
Les PUE des deux espkes de Il’ilapia capturées en 
lagune Ebrié ne présentent pas de caractkistiques inter- 
annuelles particuliikes, bien que certaines éries de don- 
nées suivent des évolutions imilaires. C’est le cas des 
serines de plages et des filets maillants amoyennes mailles 
du secteur V (fig. 40). Cette absence de tendance marquée 
peut avoir deux origines. D’une part, les deux espkes 
Sarotherodon melanotheron etTitapia guineensis n’ont 
g&%alement pas été distinguees par les enquêtetus char- 
gés de l’eutde des des pêches individuelles. On sait cepen- 
dant que leur micro-répartition est nettement distincte :
Sarotherodon melanotheron domine plutôt le long des 
rives arborees et des mangroves alors que Tilapia gui- 
neensis aune préférence pour les fonds sableux. D’autre 
part ces deux formes exclusivement estuariennes offrent 
une certaine facilité de réponse aux variations environ- 
nementales du fait de leur reproduction quasi continue 
ce qui doit atténuer les variations d’abondance (Legendre 
et Ecoutin, 1989). 
Relations milieux/engins/espèces 
Une étude comparative d s lagunes togolaises et ivoi- 
riennes a été tentée à l’aide des analyses d’inertie. Ces 
lagunes appartiennent au même ensemble biogéogra- 
phique etprksentent des peuplements ichtyologiques voi- 
sins dont la composition varie essentiellement enfonc- 
tion des arrivées d’eau douce et/ou de la pénétration des 
eaux marines. 
Présentation des analyses d’inertie 
L’analyse de ces variations est basee sur l’utilisation 
pour chaque ngin des PUE spécifiques, l’unité d’obser- 
vation retenue &ant la strate spatio-temporelle définie par 
une unité de temps égale à l’année t par une unité d’espa- 
ce representée par les secteurs lagunaims d&nis précé- 
demment. 
Les données de base constituent un tableau bidi- 
mensionnel de 25 espkes et de 83 observations, cha- 
cune d’entre lles étant rapportée a un engin de pêche et 
à un secteur de lagune. Les informations obtenues étant 
trop nombreuses et trop lourdes à manipuler pour per- 
mettre une comparaison rapide t synthétique d s lagunes, 
il a été fait appel 8 des méthodes mathématiques dont le 
principal interêt est de résumer les ressemblances t les 
dissemblances ntre echautillons, ceci de façon “objec- 
tive”. Au premier ang de ces techniques figurent les 
analyses factorielles qui sont une variante de l’analyse 
g&%aledéfinieparLebartetFenelon(1971)ouBenzecri 
et al., (1973). Leurs apports et leurs limites en écologie 
marine ont été discutes par Frontier (1974), Blanc et al., 
(1976), Chardy et al., (1976). 
Les repr&entatious obtenues sont des structures ucli- 
diennes imples. Les analyses d’inertie consistent en fait 
en une analyse générale d’une matrice de distance ntre 
prélèvements, les variantes entre chaque type d’analyse 
étant introduites, au niveau du choix de ces distances : 
- coefficient de correlation et covariance pour l’analyse 
en composantes principales, 
- distance du chi2 pour l’analyse des correspondances. 
Le choix d’une distance revêt donc une importance 
particulière en ce sens qu’il revient à déterminer la métho 
de la mieux appropriée au probleme que l’on veut 
rksoudre (Chardy et al., 1976 ;Dessier et Laurec 1978). 
L’analyse des correspondances a été choisie car elle tient 
moins compte des indices absolus d’abondance des 
espikes que l’analyse n composantes principales. Nous 
relevons en effet trois éléments de ponderation du rôle 
de l’abondance : 
- utilisation des frequences relatives, 
- attribution d’une masse à chaque point, inversement 
proportionnel aux effectifs, 
- normalisation des données par transformation p klable 
en log (X + l), d’où atténuation du rôle des espèces les 
mieux représentées par rapport aux espèces peu abon- 
dantes. 
En outre, l’analyse des correspondances a pour avan- 
tage de permettre une représentation simultanée des points 
espèces aux barycentres des points observations qui les 
contiennent et nkiproquement les points observations 
aux barycentres des espèces qu’elles contiennent. L’inter- 
prétation de l’analyse est ainsi facilitée par cette confï- 
guration duale (projection des observations etdes espkes 
dans le même systeme d’axe d’inertie). 
Représentation graphique des résultats et essai 
d’interprétation des trois premiers axes 
Les valeurs propres et les pourcentages d’inertie xpli- 
qués par les trois premiers axes, calcules en utilisant le 
programme Com 4 c (Ifremer), sont regroupes dans le 
tableau 56. 
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Tableau 56 : Valeurs propres et pourcentages d’inertie 
pour les trois premiers axes 
Le pourcentage de variante expliqué (44,4 %) peut 
paraître assez faible mais il s’explique par le nombre rela- 
tivement élevé des espkes (W), des engins (5) et des 
secteurs (5) à prendre n compte. Frontier (1976) propose 
de comparer la ddcroissance des valeurs propres B la 
dkroissance des valeurs obtenues par le modèle du bâton 
brisé. La logique de ce test est la suivante : si l’on consi- 
dere la variante comme une ressource partagk entre les 
diff&ents axes principaux, sa distribution au hasard peut 
être décrite par le modele du bâton brise simultané et il 
sera inutile de chercher ainterpr&er les axes principaux 
qui expliquent une fraction de la variante inférieure a 
celle donnée, par ce mod&le d6atoire. ces VdeurS Sont de 
17,99 pour le premier axe, 12,99 pour le second et 10,49 
pour le troisiP;me dans le cas oii l’on a retenu 20 variables. 
Pour 25 valeurs propres, les rkwltats que nous avons obte 
nus sont donc sup&ieurs aceux donnes par le mod&le du 
b&on bris& 
Les projections des points observations etdes points 
espêces dans le plan des axes I-II et I-III sont respecti- 
vement repr&ent&s par les figures 41 et 42. 
Interprétation des axes I et II 
Les observations sont reparties sur l’ensemble du plan 
par lagune ou par secteur de lagune, par engin de pêche 
et par espkes. Il est parfois difficile d’effectuer des 
regroupements entre observations car il existe une cer- 
taine continttiti entre les espkes ou les techniques de 
pêche. 
+Axe1 
Sur l’axe 1 les plus fortes contributions sont dues aux 
espêces suivantes (tab. 57) : Trachinotus (41%), Zïkzpia 
(22,7 %), Polynemus (112 %) et Tylochromis (5,6 %). Le 
premier groupe qui englobe Sphyraena, Polynemus et 
Trachinotzu correspond aux formes marines estuariennes 
qui se distingue par l’absence de reproduction en lagune 
ou tout au moins par une phase obligatoire n mer. Il s’agit 
souvent d’individus adultes qui pén&rent en lagune. A 
ce groupe est opposé un deuxième nsemble compre- 
nant Tilapiu, Tylochromis et Hemichromis qui sont des 
formes exclusivement estuariennes dont la totaliti du 
cycle biologique se deroule en lagune. Il s’agit souvent 
d’individus de taille moyenne. 
On voit donc apparaître une opposition tr&s nette ntre 
espkes estuariennes et espikes marines estuariennes. 
Cette opposition se retrouve dans I’espace puisque les 
lagunes togolaises isolées du milieu marin depuis plu- 
sieurs anr&s (en 1984) ne sont plus accessibles aux 
espkes marines estuariennes, Ces lagunes e retrouvent 
bien opposees de ce point de vue a la lagune de Grand 
Lahou et à la lagune Ebrié qui prdsente respectivement 
une ouverture temporaire t une ouverture permanente 
sur la mer. Par contre on y retrouve comme pour les deux 
autres milieux un peuplement ichtyologique typiquement 
estuarien. 
Compte tenu de ce qui a éti dit pr&%demment, l’axe 1 
oppose au niveau des engins de pêche (tab. 58) les filets 
maillants àgrandes mailles (47,3 % des contriiutions) qui 
capturent de gros individus comme Polynemus, Trachi- 
notus ou Sphyraena aux éperviers (25,9 % des contri- 
butions) qui réalisent sur les trois lagunes les plus forts 
Tableau 57 : Espèces dont les contributions aux trois premiers axes sont les 
plus importantes 
prélèvements sur les stocks de Tilapia 
et d’Hemichromis. 
AXE1 AXEII AXEIlI 
E$=s % Espèces % EspèUX % 
Trachitwtus 41,0 Ethmalosa 32.5 Chrysichthys 24.2 
Tilapia spp. 22.7 Chtysichthys 22.7 Trachirwtus 17.8 
Polynemus 11.2 Elops 12.9 Clarh 15.4 
ljbchromk 5.6 Callinectes 9,7 Dasyatis 8,5 
clàrias 4,4 Davyatis 6.7 Tilapia spp. 
Penaetu 4.0 Trachitwtw 3,9 Protopterus ;1 
Calliwctes 1.9 Liza 2.7 Callinectes 417 
Hemichromis 1.5 Clafias 2.6 Hepsetus 4.2 
Protopterus 1,3 Gerres 1.5 l?thm&sa 3.1 
Hepseptus 192 Penaeus 3.0 
Sphyraena 1.1 Polynemus * 1.8 
Parqhiocephulus 1.5 
TOTAL 95.9 TOTAL 95.2 TVTAL 96.3 
L’axeIsembledonctmduimlesphé 
nom&nnadVchangeenuemeretlagune. 
Lorsqu’une communication existe par 
l’intermklktire de grau ou de canaux, 
l’entrée d’esp&ces marines estuarien- 
nes est possible, leur capture étant alors 
n!alSepardesenginsapproprit!s(fllets 
maillants à; grandes mailles). Il ne faut 
pas confondre xistence d’une com- 
munication et salinité car ces espkes 
sont euryhalines. Une fois entrées en 
lagune elles sont capables de suppor- 
ter de faibles niveaux de salinité. 
+AxeII 
Cet axe explique un pourcentage 
d’inertie voisin du prkedent (14,6 %). 
Les plus fortes contributions sont dues 
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Tableau 58 : Observations dont les contributions aux trois premiers axes sont 
les plus importantes 
AXE1 T AXEIl T AXEItI 1 
Observations % 
FMGM Ebrié V 20.4 
FMGM Lahou 17.1 
FMGM Ebrié VI 9.8 
Epervier Ebrié V 92 
Epervier Ebrié V 8 
FMMM Togo 1 7.7 
PLNA Ebrié VI 7.5 
Epervier Togo 1 5.8 
FMMM Ebrié V 3 
Epervier Togo II 2.9 
FMPM Togo 1 22 
FMPM Togo II 198 
TOTAL 95,4 TOTAL 94.8 TOTAL 96.8 
Observations 
FMPM Ebrié V 36,8 
PLNA Lahou 14.8 
FMPM Ebdé VI 11 
PLNA Ebrié VI 9s 
PLNA Ebrié V 7.1 
FMMM Togo 1 39 
FMMM Ebrié V 3.9 
FMM Ebric? VI 3.3 
FMGM Lahou %1 
Epervier Lahou 1.4 
Epervier Ebrié V 1.0 
% Observations 
FMMM Togo 1 
PLNA Lahou 
FMGM Ebrié V 
PLNA Ebrié V 
FMGM Ebrié VI 
PLNA Ebrié VI 
FMGM Lahou 
FMPM Lahou 
Epervier Togo 1 
Epervier Lahou 
FMPM Ebrié V 
FMMM Ebrié V 
FMMM Togo II 
Epervier Ebrié V 
FMPM Togo 1 
Epervier Togo II 
aux espèces suivantes : Ethmalosa (32,5 %), Chrysichthys 
(22,7 %), Elops (12,9 %), Callinectes (9,7 %) et Dasyatis 
(6,7 %). Deux groupes d’espkes sont ainsi opposées. 
Le premier groupe comprend Ethmalosa, Elops et Gerres 
qui sont des formes esmariennes, estuariennes marines 
ou marines estuariennes tqui ont pour caractéristique 
commune d’appartenir aux poissons typiquement péla- 
giques. Le second groupe réunit des especes comme 
Chrysichthys, Dasyatis. Citharichthys, Cynoglossus et 
Callinectes qui appartiennent à la faune benthique. 
constate un agencement des observations de bas en haut, 
le long de l’axe III, suivant un ordre bien établi en rela- 
tion avec les différents milieux étudiés :
- secteur 1des lagunes togolaises, 
- secteur II des lagunes togolaises, 
- secteurs V et VI de la lagune Ebrié, 
- lagune de Grand Lahou. 
De ce point de vue le secteur V semble le plus favo- 
rable à la présence des espèces pélagiques, le secteur VI 
l’étant M peu moins. La lagune de Grand Lahou se trouve 
à: une place intermédiaire ntre la lagune Ebrié et les 
lagunes togolaises qui se caractkisent par une faible abon- 
dance n Gerres et en Ethmdosa et par l’absence d’Elops. 
L’ichtyofaune benthique est représentee sur les trois 
lagunes. 
Deux engins de pêche apparaissent clairement dans 
la définition de cet axe II : il s’agit des filets maillants à 
petites mailles (51,7 % des contributions) très efficaces 
sur les espkes migrantes e deplaçant en surface t les 
palangres non appâtées (31,4 %) adaptée à la capture 
d’espèces édentaires vivant sur le fond. 
Il semble n fait que l’axe III mette n opposition les 
situations extrêmes observées sur ces trois lagunes. Les 
filets maillants àgrandes mailles, à moyennes mailles et 
les palangres non appâtées font l’objet de pêches sai- 
sonnières ou très spécialisées par opposition aux filets 
maillants àpetites mailles ou aux éperviers utilisés toute 
l’année dans des conditions pratiquement identiques. Ces 
engins ont donc plus aptes àtraduire les variations saison- 
nieres propres a chacun des milieux étudiés. 
Dans ces conditions, le facteur déterminant interve- 
nant dans la définition de l’axe III, pourrait bien être la 
salinité car : 
- le secteur 1des lagunes togolaises est caractkisé par des 
eaux oligo-mixa-halines pouvant devenir douces en sai- 
son des pluies ; 
- les secteur V et VI de la lagune Ebrié présentent des eaux 
homogenes tstables. Les variations aisonnières y sont 
faibles (2 à 5 %) ; 
L’axe II semble donc prendre en compte un facteur 
édaphique opposant l’ichtyofaune pélagique àl’ichtyo- 
- la lagune de Grand Lahou est découpée en deux secteurs, 
tous deux classés dans le type estuarien par Durand et 


















/nterpr&ation de l’axe 111 
La représentation dans le plan des 
axes 1 et III (fig. 42) fait apparaître l
lien étroit, déjà évoqué à propos de 
l’axe 1, existant entre espèce cible et 
engin de pêche. 
La signification de l’axe III est a 
priori moins évidente. Le pourcentage 
d’inertie xpliqué par cet axe (12,7 %) 
est du même ordre que les deux pre- 
miers. L’examen des contributions 
relatives liées aux observations, fait 
apparaître deux observations : 
- l’influence du facteur que peut tra- 
duire l’axe III se manifeste principa- 
lementauniveaudusecteurIdeslagu- 
nes togolaises (24,9 S), au niveau de 
la lagune de grand Lahou (19,3 %) et 
au niveau du secteur V de la lagune 
Ebrié (12,2 %). 
- au sein de ces trois lagunes il oppose 
indifféremment palangres non appâ- 
tées (29,2 %), filets maillants à 
moyennes mailles (28,9 %) et filets 
a grandes mailles (21,7 %). 
Partant de ces deux indications l’on 
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Figure 4.1 -Analyse des correspondances sur les PUE spécifiques relevées en Côte-d’Ivoire et au Togo. 
Projection des espkes et des observations dans le plan des axes I et II 
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Fig&e 42 - Analyse des correspondances sur les PUE spécifiques relevées en Côte-d’Ivoire et au Togo. 
Projection des espèces et des observations dans le plan des axes I et III 
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Les especes présentant les plus fortes contributions 
% l’axe III sont Chrysichthys, Trachinotus, Clarias et 
Dasyatis. Leur r@artition le long de cet axe se fait sui- 
vant un gradient de salinité allant des eaux douces aux 
eaux marines (fïg. 42) : 
- Clarias, Hepsetus, Protopterus, Parophiocephalus : ces 
esp&ces appartiennent aux formes continentales sou- 
daniennes tguinéennes. Elles vivent normalement en 
eau douce t ne colonisent les eaux mixohalines que de 
façon exceptionnelle (Daget, 1965) ;
- Pellonula, Trachinotur, Polynemus, Sphyraena, Ililapia, 
Tylochromis, Potnaaksys, Elops, Liza : ces espbces 
appartiennent aux formes estuarietmes (au sens large) 
qui sont normalement captur6e-s dans les eaux mixo- 
halines mais qui peuvent p6n&w dans les eaux conti- 
nentales. Il s’agit de poissons totalement euryhalins. 
Certaines de ces esp&es ont des formes estuariennes 
migratrices comme Trachinotus teraia et Polynemus 
quadrifilis alors que d’autres ont des formes estua- 
riennes édentaires vivant et se reproduisant dans les 
eaux mixohalines : Pellonula fzeliusi, Sarotherodon 
melanotheron, Tilapia guineenis, Y@ochromis jentinki ; 
- Ethmalosa, Caranx, Dasyatis : il s’agit de formes marl- 
~c’esta-diredepoissonsrtssidantnormalementenmer. 
En lagune ces esp&es constituent des &ments penna- 
nents des peuplements que l’on trouve n toutes saisons. 
L’axe III semble traduire l’influence de facteurs phy 
sico-chimiques comme la salinité. Il s’agirait d’ailleurs 
plut& d’un complexe de facteurs, la saliniti n’en étant 
CAPTURES TOTALES 
Les captures totales par engin et par secteur, ont Bté 
calcul&s sur la base des efforts annuels et des PUE glo- 
bales. 
Production de la lagune Ébri4 
Les statistiques annuelles de pêche sont pr&ent& 
en annexe 3et sont irees de Ecoutin et Bert (1981), Lae 
et Hi6 Da&(1986), Ecoutin et al(1991). 
Les pêches individuelles 
Il est difficile d’6valuer les captures totales des engins 
individuels pour les raisons d6ja &oqu&s dans le chapi- 
tre 3. Certaines étapes ont particulierement delicates : 
extrapolation des rtlsultats observ& al’ensemble d s sec- 
teurs V et VI, prise en compte des activit& de pêche indi- 
viduelle des secteurs II et IV Le tableau 59 donne les r&wl- 
tatsglo~~pourlessecteursvetvI,lesdonn~détaill~ 
figurant en annexe 3(a, b, c, d, e, f, g). L’extrapolation a 
l’ensemble de la lagune (tab. 60) est donn& sous forme 
de fourchette du fait des incertitudes déjà évoquées plus 
haut. 
que l’expression laplus ais6ment mesurable.~Guelorget 
et Perthuisot (1983) qualifient ce parametre d  confine 
ment et l’expriment comme le temps de renouvellement 
des 616ments d’origine marine n un point dOM6. 
Conclusion 
L’analyse des correspondances pr&ente donc sous 
’ une forme synth&ique l’image de nos observations. Elle 
permet de degager les principaux facteurs explicatifs des 
ph6nomenes obsew& en lagune. 
Dans le cadre de notre &ude, cette analyse afacilite 
I’inWpnWiondesdonn&setpermisde&agertroisfae- 
tetus importants intervenant dans le fonctionnement des 
écosysti?mes : 
- l’existence d’une ouverture du cordon lagunaire t la 
possibilit6 d’échanges ntre mer et lagune, 
- les conditions de salinid ou de confinement dumilieu, 
- l’opposition entre stock migrant et stock sédentaire. 
Des diffdrences sont 6galement apparues entre les 
lagunes togolaises et ivoiriennes. Si l’on s’en tient aux 
indices d’abondance, alcul6s pour des engins identiques, 
il semble que la lagune de Grand Lahou soit la moins 
exploit.&, suivie de la lagune Ebrie puis des lagunes togo- 
laises. Ces différences se retrouvent au niveau des peu- 
plements, la lagune de Grand Lahou pr&entant un pour- 
centage de formes marines plus fort que le secteur V et 
VI de la lagune Ebri6 et i!t fortiori que le secteur 1des 
lagunes togolaises ob de nombreuses formes continen- 
tales ont capturées. 
Schématiquementlap&iode 1978-1984peutêuedivi- 
s& en trois parties suivant I’évolution des captures (Fig. 43 
et44): 
- 1978-1979 : prises relativement élev&s de la petite pêche 
(2 500 tonnes) avec predominance d s filets maillants a 
petites mailles qui assurent 75 h 80 % des captures. Les 
importantesdanslescapturessontmspectivement 
Ethmalosa (40 %), Elops (20 %) et Chtysichthys (10 %). 
- 1980- 1981: effondrement des prises (800 tonnes) auquel 
s’ajoute une baisse de production des filets a petites 
mailles. La raréfaction des ethnialoses dans le milieu 
semble être a l’origine de ce phénomene brutal. Paral- 
lélement on observe une 16gere diminution des prises 
en Chrysichthys eten Elops mais dans une proportion 
moindre que celle des ethmaloses. 
- 1982-1984 : remontee des prises (2 000 tonnes) n’attei- 
gnant cependant pas le niveau initial de 1978 (2 500) et 
retour hla situation qui p&&it avant la crise et caract.6 





Tableau 59 : Captures totales des techniques individuelles de la lagu- 
/ I 
/’ ’ 
ne Ebrié de 1978 à 1984 (Secteurs V + VI) 
500 
--___---- 
Figure 43 - Captures annuelles des principales 
espèces pêchées par les engins individuels dans 
les secteurs V et VI de la lagune Ebrié 
1978 1979 
Ethmalosa 1034 1112 
Elops 714 278 
Chrysichthys 146 267 
Liza 166 61 
Tilapia 65 75 
Tylochromis 45 38 
Polynemus 98 107 
Pomadasys 66 
Trachinotus 47 31 
Gerres 32 
Divers 119 326 







































Figure 44 - Pourcentage des captures annuelles réalisées par les en ins individuels utilisés 
dans les secteurs V et VI de la lagune Ebrié et captures annuel f: es totales (V + VI) 
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Tableau 60 : Données globales disponibles sur l’exploitation des ressources vivantes en lagune Ebrié entre 1975 et 1984. 
(Les résultats sont exprimés en tonnes et les chiffres entre parenthèses correspondent 2 des valeurs incertaines. Pour la 
pêche individuelle iiest proposé une valeur minimale et maximale) . 
75 
SeMestoumantes 
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2 020 690 * 
995 2 165 
1 155 2510 
4075 3 775 
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La baisse des débarquements en 1980 et 198 1 s’expli- (Weigel, 1989 ; Albaret et Ecoutin Comm. pers.). Ces __ ^. 
que à la fois par le recul des PUE et par une diminution de 
l’effort de pêche pour tous les engins. L’arrêt de la p&he 
collective n 1982 aurait dû provoquer une relance de la 
petite pêche :il n’en a rien &! et si les PUE sont meillews 
apr&s cette date, elles n’ont jamais atteint le niveau de 
1979. De même, les debarquements sont restés leg&re- 
ment infkieurs % ceux de 1978 alors que la concurrence 
avec les serines n’existait plus. Il faut naturellement laisser 
le temps au stock de se reconstituer. De ce point de vue 
les années à venir seront riches en enseignement. 
Les statistiques de pkhe ayant &S cipa- 
lement dans les secteurs V et VI, l’e eees 
résultats B l’ensembl lagune paraît peu justifike 
compte tenu des hypo s simplificatrices qui ont été 
formulées. Par ailleurs, il semblerait que le secteur I soit 
une zone propice B l’utilisation de bambous, de nasses, de 
paJanw et de ligues app%es et que les filets maillants 
y soient peu reprksentks (AIbaret et Ecoutin con-un. pers.). 
De même dans le secteur II, il existerait une pêcherie 
importante de Bozos alimentant lemarché en machoirons 
secteurs pr&entent donc un mode d’exploitation de la res- 
source disponible, différent de nos secteurs de tif&ence. 
L’application de taux d’utilisation propres aux secteurs V 
et VI demanderait donc certaines vkifications. 
A titre indicatif la production de la petite pêche a tout 
de même été estimée n utilisant les captures annuelles 
moyennes des pêcheurs vivant dans les secteurs V et VI. 
ont été extrapolks à l’ensemble des pêcheurs 
tsdans lesautres ectem.Laproductionvarierait 
de 3 165 2 3 670 tonnes pour l’année 1978 et de 995 à 
1155 tonnes pour l’aru& 1981. 
Les pêches collecfives 
Les tableaux 61 et 62 présentent les captures totales 
annuelles des sennes tournantes et des sennes de rivage. 
En ce qui concerne les sennes tournantes concentr&s 
dans le région d’Abidjan, les captures totales (fig. 45) 
montant des tendances a sez nettes : augmentation de 1975 
à 1977 puis diminution entre 1977 et 1981 (en 1982 I’acti- 
vit& des sennes tournantes n’a pas couvert oute l’année). 
Tableau 61 : Captures totales des sennes tournantes de la lagune EbriB de 1975 à 1982 (en tonnes) 
75 76 77 78 79 80 81 82 
Ethmalosa 781 1 130 1747 1010 850 719 620 333 
Elops 12 25 11 4 6 15 34 4 
Sardinella 40 128 290 240 215 501 308 468 
Chloroscombrus 19 60 143 50 50 38 25 40 
Anchoviella 3; 195 142 21 40 88 13 41 
Divers 37 37 25 179 102 56 87 
TOTAL 892 1575 2 370 1350 1240 1441 1052 856 
L’exploiWon des stocks 
Tableau 62 : Captures totales des sennes de rivage de la lagu- l’importance r lative des ethmaloses diminue ntre 1977 
ne Ebrié de 1977 à 1981 (en tonnes) et 1980 :56,50,41 uuis 17 %. Ainsi entre 1979 et 1980, 
I I 1978 1979 1980 
1360 1 114 942 
153 61 148 
173 239 370 
198 173 169 
230 218 254 
90 178 159 









les captures des serines relativement stables (2 274 et 
2 123 tonnes) sont completement transformées du point 
de vue de leurs compositions spécifiques : le déficit en 
ethmalose (500 tonnes) est compensé par une augmen- 
tation des prises d’Elops et de Chrysichthys due semble- 
t-il à une redistribution de l’effort des sennes. 
Ensemble des pêcheries 
2442 2 225 2 274 2 123 
Le tableau 60 présente une récapitulation des captu- 
res totales annuelles. Trois pêcheries sont largement domi- 
nantes : les filets a petites mailles, les sennes de rivage et 
les sennes tournantes représentent de90 a 95 % des cap 
Ilne&mtpasend&irenfkes- 
sairement une tendance Bla sur- 
exploitation et/ou une diminution 
d’abondance globale car les ren- 
dements globaux n’ont pas sen- 
siblement varie entre 1975 et 1982 
(tab. 63). L’évolution des captures 
totales reflete I’évolution de I’effort 
de pêche ffectif en lagune qui se 
conclut par l’arrêt de ce type de 
pêche en 1983. 
Il n’en est pas de même si l’on 
considere les captures spécifï- 
ques. Les prises d’ethmalose dimi- 
nuent rapidement et leur impor- 
tance relative passe de 75 a 50 % 
en 1982. Les petits pélagiques 
marins constituent également un 
attrait pour les sennes tournantes. 
Les sennes de rivage exer- 
çaient leur activité principalement 
en secteur V. Il en existe pourtant 
Milliers de tonnes 
Mal général 
75 76 77 76 79 60 61 62 63 64 
Figure 45 - Captures totales en lagune Ebrié (poissons et crustacés) 
dans d’autres ecteurs (II et IV essentiellement). Les résul- tures totales. L’incertitude sur les pêches individuelles 
tats du secteur V ont donc été extrapolés en tenant compte entraîne bien entendu des hypotheses hautes et basses 
d’un effort de pêche augmenté de 17 à 27 % suivant les pour l’ensemble des captures. 
années et de rendements identiques aceux du secteur V 
(tab. 62 et fig. 45). La stabilité des captures pondérales 
Les captures totales en poisson des pêcheries artisa- 
nales sont maximales de 1975 à 1977 avec 7 à 8 000 ton- 
totales masque en fait des évolutions significatives : nes débarquées nviron. Par la suite on constate une dimi- 
Tableau 63 : Prise par unité d’effort (kg/sortie de pêche) et nombre d’enquêtes (N) (en terme d’unités d’effort enquêtées) 
des sennes tournantes de la lagune EbriB (Secteur Ill) 
75 76 77 78 79 80 81 82 
Ethmalosa 266,2 256,6 315,l 210,8 230,7 203,8 252,l 131,l 
Sardinella 13,8 32,6 51,4 94,7 58,4 142,0 125,6 X34,2 
Elops 4,2 6,4 2,0 1,l 1,8 4,2 13,8 1,5 
TOTAL 304,o 370,7 427,2 351,l 336,8 414,6 429,4 363,7 
N 108 820 1 108 1730 1724 1561 780 685 
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Milliers de tonnes 
75 76 77 78 79 a0 ai a2 a3 a4 
Années 
Total poisson Pkhe individuelle 
Çennes de rivage Serines tournantes 
~ Figure 46- Captu ales en lagune Ebrié (pêche 
individuelle ou collective) 
laproduction jusqu’en 1981 (tab. 60 
es captures semblent meilleures mais 
la p$che &Ieetive est interrompue en cours d’ann&z. En 
1983-1984 les p&zhes collectives ont toujours interdites, 
diminue, bien que l’on note une repri- 
individuelles qui ne parviennent tou- 
compenser l’absence des gaêches collectives. 
Figurent egalement dans le tableau 60 les estimations 
de captures totales de craIxz (Callinectes p~p.) etde cre- 
naeus notialis) en lagune. En ce qui concerne 
Cullinectes. le développement s spectaculaire 
ciaMes (Pantoustier, comm. pers.). Geai contraste tota- 
lement avec les regressions des captures de poissons et 
de crevettes. Il faut cependant garder a l’esprit qu’il ne __ 
cette demiere année repr&entant seulement le tiers des 
captures enregistrées en 1978. A l’opposé les captures 
d’esp&es démersales ts&lentaires restent stables mal- 
gre les changements survenus dans l’exploitation des 
StOCkS. 
On peut situer les captures maximales en lagune Ebrie 
a 9,10 000 tonnes (poissons et crustac&) chiffre atteint 
vers 1975-1977 et jamais atteint depuis :5 à 6 000 tonnes 
vers 1980-1981 alors que toutes les pêcheries coexis- 
taient encore, 3a4 000 tonnes en 1983-1984 en l’absence 
de p&hes collectives. 
Production des lagunes togolaises 
Les r&wltats ont regroupés dans les tableaux 64 et 
quantités totales débarquées ont eté estimées à
nes pour M cycle annuel, parmi lesquelles plus 
de la moiti6 ont éd capturees par les éperviers (5 1,4 %) 
et un quart par les filets maillants petites mailles. Les 
lignes et les nasses e situent a peu pr&s au même niveau 
soit 10 % des prises (fig. 47). 
L’abondance respective des différentes e
bleau 65) met en valeur la nette pn?dominan 
therodon melanothemn (50 % des captures) uivi de Chry- 
sichthys pp. (15 S), de lïlapia guineensis, de Penaeus 
et de nectes (5 à 6 %). Les 17 % restants regroupent 
clixe s dont Clarù~, Gerres, Hemichromis et Ethma- 
losa representent chacun 2 B 3 % des prises. Parmi les 
Chrysichthys pp. la grande majorité est en fait repré- 
sentée par Chrysichthys maurus. 
Les mois d’octobre àfevrier semblent les plus favo- 
rables h la pêche (tab. 66) : ils representent a eux cinq 
53,4 % des débarquements. 
Productivités 
Le tableau 67 r&wme l’information sur les rendements 
par hectare de la lagune Ebrie au cours de la période étu- 
di&e. Le rendement annuel moyen de captures de pois- 
son est d’environ 120-130 kg/ha/an pour les années où 
pêche collective t pêche individuelle se côtoient. L’esti- 
mation de ce rendement ’est plus que de 35-50 kg/ha/an 
apres 1982. Exprimée pour l’ensemble des productions 
lagunaires (poissons et crustacés), sa valeur se situe aux 
alentours de 150-155 kg/ha/an avant 1980, Les rende- 
s’agit pas n&essairement d’une augmentation 
du stock de cmbes mais peut être d’un tmns- Tableau 64 : Captures totales pour les principales espèces (ou groupes 
fert d’activité, les crabes devenant une res- d’espèces) Captur&es en lagune Ebrié 
source intéressante dans un contexte de dimi- 
nution des autres ressources. 
Le tableau 64 pr&emte l s captures totales 
specifïques entre 1978 et 19&4. Les captures 
totales des esp&es p&agiques (Ethmalosu 
fimbriata et Elops lacerta) diminuent régu- 
librement entre 1978 et 1984, les r&wltats pour 
; 
Tilapia 1 1501 2401 2101 220 
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20,9 101,l 960,4 
292 10,5 
Tableau 66 : Captures mensuelles et annuelles par engin de pêche et captures totales au Togo (en tonnes) 
TOTAL 
PLNA Eper- viers Nasses Pièges 
4 40,9 5,5 
10,2 37,9 797 
14,4 61,8 3 
12,6 6499 42 
796 60,7 396 
725 64,5 Z5 
796 25,4 5,2 
5 13,4 12,4 
7 23,9 598 
8,3 29,5 13,7 
798 32,7 9 
9 38,3 11,9 
101 494 85 



























































20 222 39 961 Tonnes 
TOTAL 
% 291 23,l 4.1 
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ZONE 1 
(A) 
fmmm 4.2 % 
pervier 43.7%- épervier s4,9v- 
fmmm 4 % 
Tonnage annuel Tonnage annuel 
611 tonnes 349 tonnes 
igure 47 - Répartition des captures totales et par secteur pour les principaux engins utilis& sur les Jagunes togolaises 
Les dbbarquements totaux sont estimés à 960 tonnes 
ments obtenus dans les trois grands ecteurs &udiés de 
la lagune EbriC ne contribuent pas de la même marriere 
au rendement global : 
- En zone où la pêche individuelle est l’unique compo- 
sante des activités de pêche, le rendement moyen annuel 
est stable autour de 40 h 60 kg/ha. Il s’agit d’abord des 
rendements observes au niveau du secteur VI quelle 
que soit la p&iode d’étude (1976-1977,1978-1979 et 
1983-1984), puis de ceux du secteur V après l’arrêt de 
la pêche collective (1983-1984) qui s’avèrent tri% inf& 
rieurs % ceux de la p&iode pr&%dente. Faute de données, 
on ne peut analyser l’évolution des rendements des sec- 
teurs V et VI après 1984. 
- En secteur abidjanais (III), le rendement observé est une 
fonction directe de l’effort de pêche des w-mes tour- 
nantes et donc des strategies de pêche qu’elles utili- 
sent. Il faut cependant remarquer que ces rendements 
correspondent %des esp&es dont la croissance s’est 
effectuee pour l’essentiel hors de la zone lagunaire 
Ce pélagiques soit c&i&res marines, oit lagunaims 
comme Ethmalosafimbriata qui passe une partie de 
son cycle dans d’autres ecteurs lagunaires). Cette forte 
productivité (300600 kg/ha/an) est li6e au renouvel- 
lement permanent de I’ichtyomasse de ce secteur. 
-En secteur V avant 1982, cbtoyaient techniques indi- 
viduelles et collectives. Le rendement moyen augmente 
apparemment entre 19761977 et 1978-1979. Ceci refle- 
te probablement une certaine sous-estimation des p&hes 
individuelles en 19761977. Le rendement moyen entre 
1975 et 1981 se situe plus probablement entre 170 et 
200 kg/ha. ou non des zones de pêche. 
En 1983-1984, le rendement moyen en poisson en 
lagune Aby estproche de 215 kg/ha (Charles-Dominique, 
1988). La situation de la lagune de Grand Labou est 
l’homologue de celle de la lagune Ebrie après 1982 (pas 
de pi?che cohective, activit6 des pêcheurs individuels plus 
ou moins professionnalis& suivant les villages et les cam- 
pements). Avant 1982, ces trois lagunes ivoiriennes pr& 
sentent des systèmes d’exploitation différents : présen- 
ce-absence de pêche collective, professionnalisation plus 
ou moins forte des techniques individuelles, ectorisation 





III V VI 
4000 19800 9 100 56 600 
400/600 130/150 40150 120/135 Augmentation entre 1976 et 1977 de l’effort de 
pêche des sennes tournantes en secteur III 
1978-79 310/360 170/200 70 115/125 Diminution de l’effort de pêche des sennes 
tournantes en secteur III 
1983-84 60180 45165 35150 Arrêt de la pêche collective 
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En étendant la réflexion à l’ensemble des lagunes du 
golfe de Guinée, il est possible de compléter ces divers 
schemas d’exploitation. Le lac Togo dont l’exploitation 
très intensive st assur& uniquement par des techniques 
individuelles, aune productivité en poisson de l’ordre de 
160 kg/ha/an (Iae et al., 1984). D’autres exemples ont 
egalement cites dans la littérature t notamment sur les 
plans d’eau saumâtres du sud Bénin. Il s’agit d’une part 
des lacs Nokoué et de Porto Novo (145 km2), d’autre 
part du lac Ahemé (85 km2). Avant 1970, de nombreux 
acadjas étaient exploites sur ces lagunes, la producti- 
vité était alors proche d’une tonne a l’hectare (Welcom- 
me,1971). Le début des années 1970 marque l’arrêt de 
l’exploitation intensive de ces acadjas. En 1976, la pro- 
ductivité moyenne st comprise ntre 340 kg/ha/an (lac 
Nokoué et Porto NOV~) et 610 kg/ha/an (lac Ahemé) (Wel- 
comme, 1979). Ces derniers chiffres de rendements rès 
élevés reflbtent en vérité une augmentation dela produc- 
tivité par rapport a l’écosyst.&me naturel pour lequel es 
r~entsdevraientsesituerautour~200~250~a/an, 
chiffres déja très importants pour un écosysteme aqua- 
tique. 
Pour conclure nos observations nous amènent a 
penser que la lagune Ebrie n’a jamais été exploitée de 
maniere optimale, au sens de la production maximale 
soutenue, étant donnés les rendements moyens obtenus. 
Cette conclusion est déja étayée pour la période 1977- 
1981 et elle est encore plus évidente a partir de 1982. 
Avant cette date seuls deux secteurs présentaient des 
valeurs de productivite forte : 
- le secteur III avec 300 a 600 kg/ha/an. Ces valeurs res- 
semblent (Icelles des lagunes b&rinoises : enrichisse- 
ment du milieu ici du fait de l’importation de poisson 
La pêche individuelle en lagune semble caractérisée 
par une grande capacité d’adaptation aux phénomenes 
naturels ou humains. Les changements destratégie y sont 
permanents etse traduisent par des comportements par- 
ticuliers parmi lesquels on peut noter : l’utilisation sai- 
sonnière des engins de pêche adaptée aux variations natu- 
relles des peuplements ichtyologiques, l’augmentation de
la taille et de l’efficacité des engins en r@onse à la baisse 
des rendements, l’abandon de certains engins ou tech- 
niques de pêche juges peu rentables, l’élargissement des 
zones de pêche... Il existe parmi les pkheurs différentes 
catégories définies par rapport au temps reellement consa- 
cré à la pêche :dans le cas d’activités alternatives on par- 
lera de pêcheurs occasionnels ou saisonniers et dans le 
cas où la pêche constitue l’activité principale on parlera 
venant d’autres ystèmes écologiques, la par mise en 
place des acadjas. 
- le secteur V par son mode d’exploitation de type pro- 
fessionnel avant 1982, avec des rendements annuels 
de 170 à 200 kg/ha. 
On peut aussi remarquer qu’un rendement moyen 
comme celui observé en secteur VI (50-60 kg/Wan), 
est encore une confirmation de l’hypothèse du “non pro- 
fessionnalisme” de certains pêcheurs individuels de la 
lagune Ebrié. Cette situation est très liée à la sectorisa- 
tion de l’exploitation qui est due Li des dynamiques socio- 
logiques beaucoup lus qu’à la productivité potentielle 
des diverses zones de la lagune. Ce diagnostic halieutique 
ne pretend pas naturellement avoir valeur générale t il 
renvoie à la discussion de la notion d’exploitation “opti- 
male” qui peut prendre de nombreuses acceptations, éven- 
tuellement contradictoires. 11est en effet possible qu’une 
exploitation extensive de l’ensemble de la lagune par les 
pêches individuelles conduisent à une gestion correcte de 
la ressource (taille plus élevée pour certaines espèces, 
valeur économique plus importante . ..) et à une dispari- 
tion des conflits, tous résultats très appréciables même 
si les captures totales, correspondant à un rendement 
moyen de 60 à 70 kg/ha, diminuent notablement. 
Les lagunes tropicales se présentent comme des 
milieux a productivité potentielle forte (Kapetsky, 
1984) aussi bien en poissons que pour les crustacés. Une 
bonne gestion de ces milieux peut privilégier soit les ind- 
rêts économiques, soit bio-écologiques ou encore socio- 
logiques, mais l’aménagement des pêches doit de toute 
façon prendre n considération les différents aspects de 
ce milieu complexe multi-espèces, multi-engins et multi- 
strategies. 
RÉSUME ET CONCLUSION 
de pêcheurs professionnels. C’est d’ailleurs l’existence 
de pêcheurs occasionnels pour qui la pêche ne constitue 
qu’une activité d’appoint, qui assure même dans les situa- 
tions les plus critiques le maintien d’un effort minimum 
de pêche accompagné det&s faibles rendements à la limi- 
te ou en dessous du seuil de rentabilité. 
Le nombre d’engins utilises par pêcheur et par sor- 
tie pourrait être un indice de l’état d’exploitation des 
stocks, l’augmentation des filets ou du temps de pêche 
compensant en partie la baisse des rendements. En effet, 
il semble que sur les lagunes togolaises ce nombre soit 
supérieur ZI celui relevé en lagune Ebrié et en lagune de 
Grand Lahou. Cette classification correspond également 
aux premiers indices d’exploitation dont nous disposons 
à savoir forte exploitation d’un milieu confiné au Togo, 
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exploitation importante de la lagune Ebrié où l’influence 
des engins collectifs est forte, exploitation plus modér6e 
en lagune de Grand Lahou. 
Les métiers utilises varient suivant les milieux et la 
rentabilité de la pêche, les eaux les moins riches &.ant 
exploitées par les engins n$cessitant le minimum d’inves- 
tissement. Ainsi au Togo 50 % de la production est assu- 
rée par les 6pervier.s (de faible coût) alors qu’en Côte- 
#Ivoire l’engin le plus utilise reste le filet maillant a 
l’exchrsion des sennes de rivage et des serines tournantes 
qui relevent d’une utilisation et d’un environnement natu- 
rel et humain différents. 
Les captures par unite d’effort restent un bon indi- 
cateur de l’abondance du stock. Les calculs et les extra- 
polations nécessitent de prendre n compte la qualifica- 
tion professionnelle des pêcheurs et d’établir une 
classification des villages et des campements. Les PUE 
les plus élev6e.s s’observent en lagune de Grand Lahou 
et les moins élev6es ur les lagunes togolaises. En C&e- 
d’ivoire la définition d’un indice annuel d’abondance 
calculé pour tous les metiers et tous les secteurs, a mon- 
tré que les années 1980 et 1981 étaient caract&isées par 
une baisse importante de l’abondance des especes, les 
annees 1982 à 1983 étant marquées par une remont& pro 
gressive de cet indice qui atteint en 1984 le niveau de 1978. 
Les peuplements ichtyologiques des lagunes pr&en- 
tent des variations uivant l’état de confinement qui les 
caractérisent. Ainsi les lagunes togolaises 6par&s de la 
merdepuis4ans,sont~~~enpéxiodedecrue,~naan- 
breuses formes continentales, l’esp&ce la plus courame 
par ailleurs étant Sarotherodon mel6anotheron. La lagune 
Ebrié et plus principalement les secteurs V et VI pr&en- 
tent des eaux homogènes tstables de faible salirtiti (5 S). 
Les espkes les plus fréquentes sont Ethmalosafimbriata 
(40 % des captures), Chrysichthys pp. et Elops lacerta. 
Enfin les esp&ces prépondérantes n lagune de Grand 
Lahou, la plus estuarienne des trois lagunes, sont Chry- 
szchthysspp.,D~~mmgmiralors&lasaisondescrues 
Ce chapitre apermis de brosser un état de la situation 
qui prévalait sur les lagunes ivoiriennes et togolaises. II 
n’a pas permis d’aborder les causes des variations obser- 
vées. Ce sera l’objet des deux chapitres uivants qui 
s’emploieront à l’aide de donnees biologiques et socio- 
économiques B comprendre l s variations d’abondance 
des stocks et les réactions des pêcheurs face ZI ces situa- 
tions inattendues. 
Troisième partie 
INFLUENCE DES FACTEURS 
DE L’ENVIRONNEMENT 
ET ÉLÉMHYTS DM~É AGEMENT 
Chapitre 6 
CE DES FACTEURS 
DE L’ENVIRONNEMENT 
Les variations d’abondance dupoisson dans les stocks 
exploites ont été attribuées pendant de nombreuses annees 
à l’intensification de l’effort de pêche (Pella et Tomlinson, 
1969 ; Fox, 1970). Ces fluctuations d’abondance sont 
également dues à des causes naturelles comme chez les 
petits pélagiques (‘Iioadec et al., 1980) et apparaissent 
même n l’absence d’exploitation (Soutar et Isaacs, 1974). 
Dans ce contexte, les facteurs abiotiques intervenant direc- 
tement sur la biologie et l’écologie des espèces marines 
sont principalement (Nikolski, 1963) :
- la densité, la température etla salin% de l’eau, 
- les sels nutritifs, 
- les gaz dissous, 
- l’f5clairement. 
Le Guen et Chevalier (1981) ont intégré l’action de 
ces facteurs abiotiques dans leur réflexion sur l’étude 
des pêcheries et a l’heure actuelle si l’on connaît mal les 
contributions relatives des facteurs influant la dynamique 
des stocks, il semble admis que les variations d’abondance 
sont tributaires des fluctuations climatiques (Garcia, 
1984). 
En Afrique les études récentes entreprises ur les 
stocks exploites ont permis de relier l’abondance r la tive 
des espèces et les conditions climatiques (Ben Tuvia, 
1959 ;Binet, 1982 ;Belveze et Erzini, 1983). C’est pour- 
quoi Freon (1983), travaillant sur les stocks pélagiques 
du Sénégal, propose une sophistication du modèle glo- 
bal intégrant des fluctuations de l’environnement. 
Reprenant cette démarche qui intègre à la fois l’effort 
depêcheetlesconditionsclimatiques,CuryetRoy(1987) 
ont développé un modèle dérivé de l’approche globale 
appliqué aux espèces pélagiques du plateau continental 
ivoirien. 
En milieu @unaire ces facteurs abiotiques sont éga-. 
lement rès importants. On peut citer à titre d’exemple l s 
crises dystrophiques (malaïgues) qui touchent les lagunes 
du littoral languedocien et qui malgré leurs effets spec- 
taculaires (fortes mortalités instantanées), ne parvien- 
nent pas à détruire l’écosysteme qui se rétablit ri% rapi- 
dement lorsque la crise est passée (Gu&rget et Perthuisot, 
1983). Même phénomène en petiode de sécheresse sur 
le lac Tchad où la turbulence au fond, associée àla faible 
profondeur, est le facteur essentiel des mortalités. De 
même dans l’archipel de l’est du lac Tchad envahi par la 
végétation, ladécomposition des macrophytes cause des 
mortalités importantes lors de la crue annuelle (Benech 
et al., 1976). En Côte-d’Ivoire, on a observé en 1979 des 
mortalités importantes de poisson dans les secteurs les 
plus productifs de la lagune Ebrié. A la suite de ces phé- 
nomenes un programme d’étude visant à déterminer les 
mécanismes d’apparition de ces crises a éti initié au centre 
de recherche océanographique d’Abidjan. Les résultats 
de ces travaux (Guiral et Chantrame, 1982) montrent que 
ces mortalités résultent d’une évolution naturelle du 
milieu lagunaire. Des situations climatologiques parti- 
culières e traduisant par une alternance de stratification 
et d’homogénéisation des eaux, permettent alors un 
accroissement des concentrations en sels nutritifs à par- 
tir du stock sédimentaire. Cet enrichissement est à l’ori- 
gine d’un bloom phytoplanctonique et la mort de cette bio- 
masse ainsi produite, suivie de sa sédimentation provoque 
le dépassement dela capacite auto-épurative aérobie du 
système. Pour recycler ce stock, le milieu a recours à 
des processus de min&alisation anaérobie t les produits 
issus de ce métabolisme (NI$, NI$, CH+.) sont res- 
ponsables des mortalités observées. 
A ces variations naturelles du milieu il faut égale- 
ment ajouter les dégradations de l’environnement pro- 
voquées par l’homme. Kapetski (1981) signale que la 
construction du barrage Volts au Ghana a entraîné des 
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modifications de la qualit. et de l’abondance des eaux 
dans l’estuaire t dans les lagunes adjacentes. Ce fac- 
teur est l’une des causes de la disparition de la produc- 
tion ostr&cole t crevettiere d s lagunes, tandis que dans 
l’estuaire la production crevettiere a et.6 réduite à son 
minimum (Mensah, 1979). La construction du barrage 
ami-sel dans l’estuaire du fleuve Sénegal  provoque une 
baisse de production de 11000 tonnes de poisson par an 
(Dorfman, 1980). Enfin la cr6ation de chenaux d’actes 
entre mer et lagunes (Nigeria, Benin) est souvent à l’ori- 
gine de perturbations importantes. 
Il s’agit dans les exemples dt!crits ci-dessus de situa- 
tions particulières tpeu prévisibles. Gén&alement les 
phénom&nes observés ont moins spectaculaires mais 
leurs effets associés ou non a l’action prédatrice de 
l’homme ont un impact sensible sur l’abondance d s peu- 
plements ichtyologiques. Il paraît donc indispensable 
d’étudier l’influence de ces facteurs abiotiques et par la 
même la variabilite naturelle des stocks. 
Le continent africain aet6 marque au cours des vingt 
demieres années par une sécheresse catastrophique dont 
les effets les plus marquants ont éd ressentis dans les 
pays sahéliens (Tchad, Niger, Mali...). Pour les pays 
côtiers du golfe de Guiru%, moins touches par cette 
tragédie, on a enregistre cependant une diminution des 
précipitations et du débit des fleuves qui pourrait être ZI 
l’origine des perturbations survenues ur certaines 
lagunes. 
PEUPLEMENTS,ICHTYOLOGIQUES EN MILIEU CONFINÉ 
ET ES§Al DE DESENCLAVEMENT : L’EXEMPLE DU TOGO 
Historique des ouvertures et fermetures 
du lac 
L’ouverture du cordon @unaire n’est pas naturelle, 
elle est géneralement provoquée par les villageois qui crai- 
gnent les inondations de la ville d’Anéh ou par les 
p6cheu.m qui estiment cette operation bénéfique pour le 
renouvellement du stock Le percement d’un canal reliant 
la lagune ala mer est conditionné par l’état de charge du 
lac, la réussite de l’entreprise étant directement liée a 
l’écoulement des eaux douces vers la mer (niveau du lac 
sup&ieur àcelui de la mer) et a l’élargissement naturel 
de la passe au niveau de la ville d’ Aného. Plus la crue du 
lac est importante et plus l’op&ation est facile 2 r6aliser : 
la distance ntre la mer et la lagune st faible, I’eCoule- 
ment des eaux douces et l’élargissement du canal se font 
rapidement. A l’inverse si la crue est faible le canal doit 
être long et profond, l’écoulement des eaux est mauvais 
et l’ouverture trop étroite se referme sous l’action des 
marees. 
Il existe une relation directe ntre les pluies sur la 
frange côtiere du Togo, les apports des fleuves côtiers 
comme le Sio, le IIaho, le Boko, les apports du fleuve 
Mono dont le cours up&ieur se trouve sous l’influence 
des pluies de la zone soudanienne et la cme des lagunes 
togolaises dont dépend l’ouverture éventuelle du cor- 
don lagunaire. 
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Figure 48 - Evolution, moyenne et écart type des prkipitations (mm/an) 3 Aného 
(annuaire hydrologique du Togo : 1900-l 988) 
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Inhence des facteurs de l’environnement 
Depuis plusieurs annks, les pêcheurs se plaignent de 
la dégradation des conditions climatiques qu’ils estiment 
exceptionnellement auvaises. Qu’en est il exactement ? 
L’analyse des pr&ipitations a Aného depuis le début 
du sic?cle (fig. 48) montre que la pluviosite annuelle peut 
varier dans des proportions importantes puisque l  mini- 
mum enregistré est de 400 mm en 1930 et le maximum 
de 2 000 mm en 1%9. La pkiode 1973-1989 est largement 
d&icitaireparmpportàlapénode 1960-1972maissesitue 
dans les moyennes de prkipitations-observées d puis 
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Les apports continentaux sont également tr& variables 
d’une année sur l’autre. La crue du Mono qui est respon- 
sable de la majorite des apports en lagune montre une ten- 
dance B la baisse depuis 1950 (fig. 49). En 1983 et 1984 
le débit est très faible mais encore supérieur aux valeurs 
relevees en 1957. La dernière décennie st marquée en 
198 1,1983 et 1986 par des débits dfZicitaires des fleuves 
côtiers (tab. 68). 
L’ouverture du cordon lagunaire qui dépend e ces 
apports en eau continentale n peut donc avoir lieu tous 
les MS. De 1960 à 1975, on enregistre 10 tentatives cou- 
ronnks de sukès (tab. 69). A partir 
de 1976 la situation est moins favorable 
et deux ouvertures seulement peuvent 
être réalisée jusqu’en 1984. 
m En definitive il semble que les pê- 
cheurs aient quelques raisons de se 
plaindre puisque les conditions cli- 
matiques leur sont défavorables. Cette 
situation ’est pourtant pas excep- 
tionnelle : elle s’est déjà produite dans 
les années 1950. Il faut croire que dans 
le passé ces états de crise étaient moins 
violemment ressentis, peut être en rai- 
son d’une pression de pêche plus 
faible. 
Évolution récente de la situation 
En 1983, date à laquelle ont debuté 
les premieres études halieutiques sur 
les lagunes togolaises, le lac btait isolé 
de la mer depuis déjà trois ans. En 1984 
à l’initiative des pêcheurs une tenta- 
tive d’ouverture ducordon lagunaire a 
été réalisée. Des centaines de person- 
nes ont participe au creusement du 
canal qui s’est refermé en quelques 
jours sans qu’il y ait eu le moindre 
contact entre mer et lagune, le niveau 
du lac étant rop bas. 
En 1985, la crue du Mono est à un 
de ses niveaux les plus elevés depuis 
55 60 65 70 75 80 85 
Années 
1950. L’ouverture du cordon lagunaire 
est donc provoquée d  façon artificielle 
Figure 49 - Débits annuels moyens du fleuve Mono a la station de Tététou par les riverains et I’opération est cou- 
(données : annuaire hydrologique du Togo) ronnée de succès. Par la suite, l’ouver- 
Tableau 68 : Débits moyens annuels pour les principaux tributaires alimentant les lagunes togolaises (en m3/s) 
ANNEES 
RIVIERES 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 
Si0 7,6 4,57 1,07 12,7 2,66 ll,o 
Haho 4,08 0,28 9,40 11,7 1,59 12,5 
Mono 158 58 25 15 50 158 
121 
Les pfikheries artisanales kpnaires ouest-africaines 
Tableau 69 : Variations maximales interannuelles du plan d’eau du lac 
Togo de 1960 à 1983. Station de Kpérne - Cote IGN en m (Millet, 1984) 
Ann& Cote mini Gore maxi Date crue 
étiage étiage maxi 
0,19 1,85 03/10/83 
0,56 2,16 21/07/82 
op5 1984 02/10/8 1
034 2,67 18/09/80 
0,46 2,72 31/07/79 
0,48 1,65 27/06/78 
0,51 1,63 23/09/77 
0,59 1,56 05/11/76 
0,53 1,65 10/07/75 
0,50 1,89 25/09/74 
0,48 2,25 10/10/73 
0,51 1,93 01/07/72 
0,52 1,68 28/08/71 
0,Sl 536 10/10/70 
0,54 1,72 05/10/69 
0,46 3924 17/07/68 
0,54 1s 18/06/67 
0,48 2,20 17/09/66 
manque manque 
0,45 29 07/07/64 
0,48 2,89 29107163 
0,49 2,38 15/06/62 
0,48 1,52 07/07/61 
0718 2,65 06/10/60 
hue a été entretenue naturellemennt pe dant cinq mois. Le 
cordon s’est refermé en décembre 1985. 
En 1988 une nouvelle ouverture est réalis& dans des 
conditions particulières. LeTogo P&ente sur sa façade 
maritime un littoral sableux confronté depuis deux décen- 
nies à de graves ph&nomikes d’érosion dûs en grande par- 
tie à la conshuction de barrages tde ports dans la r&ion. 
Cette situation de déséquilibre morpho-s&imentaire a 
atteint au Togo des propotions impressionnantes. Le recul 
annuel moyen observé est de l’ordre d’une dizaine de 
m&es, mais peut atteindre des maximum de 40 m (Rossi 
et Blivi, 1989). Face à cette situation, un plan d’am&a- 
gement aBté proposé puis appliqué dans le secteur de 
Kpém&Aného sur 13 km de long. Le plan pr&oyait la 
construction d’un brise-lame à Aného et de 4 épis à l’est 
du brise-lame ainsi que de 6 &pis dans le secteur de 
Gumukopé. Ces mes= ont nSg% en partie les probl$mes 
d’érosion maritime au Togo. Elles ont, également eu un 
impact sur les lagunes togolaises en provoquant une 
ouverture du cordon lagunaire. 
En effet, en 1988, la construction des dpis à AnBho, 
entraîne la rupture du cordon littoral, le 15 avril. Cette 
ouverture s maintient pendant. unan et ne se referme que 












































l’arrivée des premières eaux de crue, la 
fl&che de sable ne s’étant pas encore sta- 
bilisk. 
La gestion des passes (frkquence, 
dur&, importance des ouvertures) est un 
aspect fondamental des lagunes. Kape+&i 
(1985) envisage aprks d’autres auteurs 
cette opération comme l’une des plus pro- 
metteuses pour la gestion et le d&elop- 
pement des pêches et de l’aquaculture. La 
possibilité de faire varier les en& d’eau 
douceetd’eaudemerestunmoyend’aug- 
menter la productivit& des milieux. 
Au Togo une telle opkmtion devait logi- 
quement avoir des effets MnHiques :
- enrichissement du milieu @unaire en 
individus de grande taille comme Poly- 
nemw, Trachinotus ou Liza mais éga- 
lement. en juv6nile.s d’origine marine. 
- recrutement post-larvaire de crevettes 
Penaeus après la ponte n mer. L’intir& 
est double : enrichissement de la lagune 
en crevettes auquel s’ajoute par la suite 
une amélioration des rendements en mer, 
les juvéniles migrant dans ce sens au 
moment des crues (abaissement dela 
salinité). 
La modification des peuplements 
devait normalement provoquer des chan- 
gements de stratégie chez les ticheurs en 
tihabilikmb l’usage des filets à &ndes et a moyennes 
mailles et en provoquant un certain désintérêt pour les 
filets à petites mailles. 
Nature des données 
Trois s&ies de données d’importance inégale ont été 
utilisées pour évaluer les modifications de la nature des 
peuplements depoissons et de crustacés ainsi que leur 
impact sur l’exploitation. 
La premibre série qui correspond à la situation avant 
ouverture provient des études de Millet (1984) pour ce 
qui concerne l s paran&&s physico-chimiques du milieu 
et de Laë et al. (1984) pour la partie traitant des peuple- 
ments et de la pkhe. Les principaux r&ultats ont déjà été 
exposés dans les chapitres précédents. 
La deuxi&me série correspond aux observations r&- 
lisks en mars 1986. Le suivi statistique des pêcheries 
ayant été interrompu en octobre 1984, le réseau d’échan- 
tillonnage fut. r&ctiv~ pour nne période d’un mois. Cette 
&ude a permis de suivre l’évolution des paramètres phy- 
sico-chimiques dela lagune, leur impact sur la compo- 
sition et l’abondance des peuplements ainsi que leurs 
tipercussions sur les pratiques de pêche. 
Influence des facteurs de l’environnement 
La troisième série 
comme la précédente cor- 
respond à une action ponc- 
tuelle menée n mai-juin 
1989 apres que le lac ait été 
en communication avec la 
mer pendant près d’un an. 
Dans les deux derniers cas 
le mode d’échantillonnage 
fut identique à celui qui 
avait été adopté en 1984, 
les points d’observations 







Évolution des para- 
mètres physico- 
chimiques du lac 
Hauteur du lac 
La figure 50 reptisente 
les hauteurs moyennes du 
lac pour trois stations en 
1985. Les variations y 
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Figure 50 - Evolution bimensuelle de la hauteur du lac Togo au cours de l’année 1985 
pour trois stations : Sévatonou, Zébé et Kpéme 
et se caractkrïsent pas une très lente élévation du niveau progressif dans les secteurs de Kpémé et de Sévatonou 
de l’eau de mars à juin avec une brusque montée des eaux plus éloignés d’Aného. 
en juillet et août, Quinze jours apr&s l’ouverture du cor- 
don lagunaire l lac retrouve son niveau initial, Un exa- Salinité 
men plus d&aille montre que la baisse des eaux est très La figure 52 représente d s données de 198 1 et 1982 
rapide le premier jour dans le secteur de zébé proche de (Millet, 19849, années consécutives à l’ouverture du cor- 
l’ouverture (fig. 51). Le phénomène est beaucoup plus don lagunaire en 1980. Le cycle annuel de la salinité peut 
être décomposé en trois 
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Figure 51 - Evolution journalière de la hauteur du lac Togo en ao0t 1985 
à Zébé, Sévatounou et Kpémé (ouverture du cordon lagunaire) 
- de novembre à avril, 
augmentation de la sali- 
nité qui correspond à la 
progression d’un front 
salé d’Aného vers le 
nord du lac. Ce phéno- 
mène st très net puis- 
qU'OnObSeNeUndh- 
lage d’un mois entre 
Zébé et Kpémé et de 
trois mois entre zébé et 
Sévatonou ; 
- de mai à juin, chute bru- 
taledelasalinitésurl’en- 
semble du lac, à mettre 
en relation avec la pre- 
mière saison des pluies ; 
- de juillet à novembre, 
baisse progressive d la 
salinité qui atteint son 
niveau le plus bas lors 
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de 1’arrivGe d s eaux de 
crue et de la deuxième 
saison des pluies. 
Les courbes Btablies 
pour les anr&es 84-85 qui 
correspondent & un isole- 
ment prolong de la lagu- 
ne, sont caract&is&s par 
desvaleursdelasalinitia 
lativement basses (fig. 53). 
En effet, si la situation 
semble avoir peu évolué a
Zébé où l’on observe 2 
nouveau n maximum % 
18 %CI en saison sikhe et % 
il n’en est pas de même 
pour les stations de K@m6 
et de S&atonou oti la sali- 
nité est faible (tab. 70). Il 
semble qu’il y ait une lente 
dkroissance de la salinid 
d’uneannksurl’auwelork+ 
que la fermeture ducordon 
lagunaire s’éternise. 
J FMAMJJ’ASONDJ FMAMJJ’ASOND Mois 
- 1981 1982- 
Figure 52 - Evolution mensuelle de la salinité (SI 3 Sévatonou, Kpémé et Zébé 
en 1981-l 982, annees consécutives à l’ouverture du lac Togo sur la mer 
Les mesures de salinité en mars 1986, trois mois apr&s 
Tableau 70 : Salinités maximales observ&s sur le lacbgo la fermeture du cordon lagunaire, donnent les valeurs 
:Salinité %, 
Acemomentlefiiontsalésesituaitauniveaud’Ekpoui 
et remontait vers le nord 






les observées aux trois 
stations en septembre 
1985 (ap&s l’ouverture) 
semblent ormales puis- 
que cette ouverture du 
coIdonl~S’~- 
pagne dans un premier 
temps d’une vidange de 
la lagune. Il semble pour- 
tant que les échanges se 
soient faits principale- 
ment dans le sens lagune 
mer, les eaux douces pro- 
venant des tributaires t
0 
les eaux de la deuxième 
@son des pluies contri- 
buant au maintien de 
J+ A S 0 N D J F M A M J J+ A S Mois l’ouverture. Les faibles 
-g---l984 1985- salinités observées en 
Figure 53 - Evolution mensuelle de la salinité (s) à Sévatonou, Kp6mé et Zébé 1986 par rapport àcelles 
en 1984-l 985. Le lac Togo est alors isolé de la mer depuis 5 ans de 1981 semblent indi- 
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Figure 54 - Evolution de la salinité moyenne en fonction du temps (1987-l 988) 
et de la profondeur au Togo (Rossi et Blivi, 1989) 
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quer que la lagune s’est refermée rapidement après la 
vidange des eaux douces limitant tres sérieusement les
entrees d’eau marine. Ce ph&tomène est particuli&ement 
intkressant puisqu’il mplique des &hanges rednits entre 
mer et lagune ce qui ne manquera pas d’avoir des inci- 
dences ur les peuplements ichtyologiques t la pêche. 
types d’engin de pêche. Dans ces conditions, nous consi- 
dèrerons que les captures fournissent une bonne image 
de la phase xploitée des peuplements. 
L’ouverture prolongee de la lagune n 1988-1989 a 
egalement entraîne une augmentation de la salinité des 
eaux lagnnaims dont l’évolution aéte suivie en partie 
par l’équipe du professeur Rossi (fig. 54). On note ainsi 
a partir du 15 avril une brusque remontée de la salinit& 
sur toutes les stations. A notre arriv&e, aumois de mai 1989, 
ces salinités etaient encore importantes par rapport Zi la 
pkiode 1983-1984, puisque l’on enregistrait des valeurs 
de plus de 18 %O a Aného, 7 %XJ a Agbodrafo, 4o/oo à, 
l’entrée de la lagune de Vogan et 3 o/w a Sevatonou. 
En conclusion l’ouverture d la passe % Aného semble 
avoir entraM une forte augmentation dela salinité en 
1988 alors que son impact en 1985 était plutôt réduit. 
Dans les deux cas on a enregistre des modifications 
notables du milieu dont les répercussions devraient se 
faire sentir entre autres sur la composition des populations 
de poissons et de crustacés. 
Observations icktyologiques 
Composifion des peuplements ichtyologigues 
avant l’ouverture de 1985 
Sarotherodbn melanotheron vient largement en tête 
avec 50 % des captures et des pourcentages mensuels 
variant de 14 à 62 %. La deuxieme spèce par ordre 
d’importance est reprksent& par Chrysichthys wakeri 
(14%). Les 8 premières espèces représentent 91% des 
d&arqnements e  les 17 espkes s&ctio~&s atteignent 
presque 99 % des captures totales. En p&iode de fer- 
meture prolongée du cordon lagunaire t d’exploitation 
intensive, ce milieu se caract&ise donc par un petit 
nombre d’espèces t&s abondantes et par un grand nombre 
d’especes peu abondantes. Il faut signaler cependant en 
faible nombre, la présence de crevettes tde crabes. 
Cette faible diversité globale peut être mise en évi- 
dence par le calcul de l’indice de diversit.& de Shannon (Il. 
Il semble toutefois anormal d’attribuer lamême impor- 
tance dans l’organisation et le fonctionnement d’une bio- 
cenose ài un individu d’une espke de grande taille et a 
un individu d’une espike de petite taille. C’est pourquoi 
on s’intiressera aux biomasses spkifiques, les effectifs 
observes étant remplaces directement par le poids dans 
la formule de Shannon (Daget, 1979) :
1 = - Pi ht2 Pi 
avec pi : pourcentages spkifiques en poids dans les cap- 
tures annuelles. 
La pêche lagunaire, Pratiqu&e par de nombreux 
pêcheurs d’origine thnique di@mnte, met en œuvre des 
techniques tr&s diversifiées capables de capturer prati- 
quement en tons lieux et en toutes aisons les especes 
abondantes dans le milieu. Par ailleurs, l’adaptation des 
techniques de pêche a l’abondance des espkes peut se 
faire rapidement car chaque pêcheur posséde plusieurs 
L’indice de Shannon (fig. 55, p. 125) varie de 1,86 en 
fevrier l2,54 en mai. L’augmentation traduit en fait l’arri- 
vée des eaux de crue dans le lac et la baisse de la sali- 
nite qui s’accompagne d la colonisation d’une partie 
du milieu par les espGces d’origine continentale. 
Pour suivre les variations intra-annuelles des peu- 
plements nous avons utilise a nouveau les classifications 
hiérarchiques. Nous n’avons tenu 
T 
compte que des espkces intervenant 
de maniere significative dans les 
débauquementstotaux: 17 




sés ont été retenues (tab. 71). En 
2*4 -/ \ / ’ / 
effet, les espkes absentes ou rares 
sont ri& nombreuses t la similitude 
/ 
\ ,-y / ’ 1 
entre relevks risquaient d’être établie 
282 - / ’ / 
sur des absences. Lonbens (19739 
\ / \ 
signale par ailleurs que les espèces 
/ V 
\ / 
absentes ou rares faussent lerésultat 
lorsqu’on utilise la transformation 
2.0 - ” . 
’ / - - I Shanmom 
logarithmique car cette transforma- 
tion diminue fortement les diffé- 
v rentes qui existent entre espèces ; 
I,9 I I 1 I I I I I I I . 
S 0 N 0 J’F M A M J J’ 
une espke absente ou négligeable 
* voit son importance relative aug- 
Figure 55 -Variations saisonnikes de l’indice de diversité menter fortement et comme ces 
dans les débarquements de poisson au Togo espkes sont souvent nombreuses, 
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leur ôle peut devenir notable ou même prépondérant. Les
données numériques brutes (captures spécifiques men- 
suelles exprimées en quintal) ont été normalisées par 
transformation l garithmique (log x + 1). Cette trans- 
formation rend les distributions moins dissymétriques 
mais la norma& n’est encore qu’approximative. L’inter- 
prétation de la matrice de similitude a été réalisée sous 
forme de dendrogramme. 
Le dendrogramme des similitudes inter-mensuelbs 
(fig. 56) montre l’existence d  deux groupes de mois bien 
isoles. 
Le premier groupe nglobe les mois de septembre à 
janvier qui correspondent à la période de hautes eaux et 
à la P&ence en lagune d’espkes d’origine continentale. 
Dans ce groupe les mois de décembre et janvier sont 
caractérisés par des peuplements intermédiaires qui 
paraissent plus proches du deuxième groupe que du pre- 
mier. Le deuxieme groupe réunit les mois de février àaoût 
liant ainsi la saison skhe et la premiere saison des pluies. 
Ce regroupement est certainement dûau decalage qui 
existe ntre l’apparition des pluies et les modifications 
des peuplements dulac notamment dans les zones inon- 
dées. Le mois de mai où apparaissent les premi&es pluies 
et le mois d’août où le niveau du lac est à son m’aximum, 
sont isolés des autres mois. 
. 












Figure 56 - Dendrogramme des similitudes 
inter-mensuelles (Togo) 
Le dendrogramme exprimant les relations inter- spé- 
cifiques (fig. 57) montre également l’existence de deux 
groupes bien distincts : 
- le groupe 1comprend les espkes : Hepsetus, Dasyatis, 
Elops et Parophiocephalus qui sont très faiblement 
représentées dans les débarquements ; 
- le groupe II regroupe 13 espèces. Parmi elles, Cal- 
linectes, l?lapia guineensis, Sarotherodon, Liza, Clarias, 
Chrysichthys, Pellonula, Hemichromis, et Gerres ont 
étroitement liées et représentent lesespèces régulière- 
ment rencontrées dans les débarquements. Lesautres 
espèces traduisent des cycles saisonniers plus nets : 
Ethmalosa en saison &che, Heterotis et Protopterus 
en saison des pluies. 
Il est intéressant de noter que ce type de classification 
n’a pas permis de séparer, comme l’on aurait pu s’y 
attendre a priori, les espèces d’origine continentale, des 
espèces typiquement lagunaires ou des espèces d’origine 
marine. Ceci peut s’expliquer par la situation anormale 
qui prévaut sur les lagunes togolaises, la fermeture ducor- 
don littoral depuis cinq ans ayant entraîné une baisse de 
la salinité du milieu et un adoucissement des variations 
saisonnieres. De ce fait les peuplements continentaux 
peuvent séjourner en milieu lagunaire pendant une 
période plus longue. Par ailleurs, l’absence d’échanges 
avec le milieu marin a entraîné ladisparition de certaines 
espkes marines rendant les peuplements plus homogènes 
et moins ensibles aux variations saisonnieres. 
Situation observée après l’ouverture de 1985 
Les quantités débarquées en mars 1986 sont largement 
supérieures à celles relevées en mars 1984 : la produc- 
tion passe de 52 à 88 tonnes, soit une augmentation de 
69 % . Il faut pourtant se garder de tirer des conclusions 
trop hâtives, les captures mensuelles ayant varié de 47 à 
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Tableau 71 : Captures mensuelles et annuelles par espikes (en quintaux) dans l’ordre des poids totaux décroissants 
(lac Togo) 





























































Divers 13,3 1 22,3 13,8 6.7 
Sept. Qct. 
l 83 83 
Nov. Déc. 
83 83 
117 tonnes au cours de l’ann& 1983-1984. Ence sens les 
productions globales ne présentent qu’un intérêt réduit 
sur une période d’observation aussi courte puisqu’elles 
sont Btroitement 1 aux saisons et aux arrivées d’eau 
de façon significative d’une 
annk sur l’autre. L’examen de la composition spkifique 
des d&arquements paraît plus: satisfaisant dans la mesure 
où on s’intkesse plus particulièrement B la nature du peu- 
plement lagunaire t aux relations d’ordre ntre les dif- 
férentes esp&ces qui le constituent (tab. 72). 
En 1984 et 1986, les deux espkes arrivant en t&e 
dans les débarquements sont identiques : Sarotherodon 
(56 et 59 %) et Chrysichthys (17 et 11 %). Le mois de 
mars 1986 se caractirk par une augmentation de l’impor- 
tance relative des es d’origine marine ou estuarienne 
comme : 
- Callinectes (10,4 % contre 54 en 19849, 
- Penaeus (4,s % contre 0,4 en 19849, 
- Liza (4 % contre 0,l en 19849, 
- Elops (0,8 % contre 0 en 19849, 
- Polydactylus (0,3 % contre 0 en 1984). 
Ces espkes ont d’ailleurs été pkhks en majorité 
dams lesecteur Il et leur abondance enlagune st % mettre 
en relation directe avec l’ouverture du cordon lagunaire. 
“1”1” 
SOS,6 30,3 295,l 
124,9 172,9 89,2 
100,5 85,4 60,7 
1,4 0,5 2,3 
44Q 36,7 28,3 
97,5 21,5 15,6 
6,3 7,8 4,3 
42,5 22,l 16,6 
31,4 212 3.4 
7Q 2,3 3,4 
491 3,3 i:: 
7,7 7,5 3,l 091 037 
d---l- 12 31,3 
Av. Mai Juin Juil. Août 


























































Pour comparer globalement ces deux situations, nous 
avons utilisé la classification propos& par Albaret (199 1) 
déja présentée au cours du chapitre 2(fig. 58). En 1984 
les débarquements du secteur 1sont constitués à 76 % 
d’espkes estuariennes ou d’origine marine contre 81% 
en 1986 (fig. 59). Cette demi$re année cependant les 
espèces marines sont mieux représenttks (13,5 % contre 
6,6 % en 1984). Dans le secteur II on retrouve l  même 
phénom*ne (fig. 59) mais en 1989 la situation est plus 
marquk: 359 % d’espkes marines contre 142 en 1984. 
Le test de Kolmogorov-Smirnov a été utilis6 pour 
comparer les débarquements enregistrés dans les deux 
secteurs de la lagune n 1984 et 1986. Ce test est basé sur 
la comparaison des fonctions cumulatives de fréquence 
des deux distributions de manière àdéterminer l’écart 
maximum existant en valeur absolue ntre les deux fonc- 
tions (Scherrer, 1983). Pour les grands échantillons la
valeur du DC% est obtenue par la formule : 
Da=Ma ++$ 
avec K~x = lp2 (- Iog, aa> 
Da : valeur critique, 
ml : nombre d’observations dela premi&e distribution, 
n2 : nombre d’observations de la deuxi&me distribution. 
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wcasbnnàks en lagune 
CO : formes continentales occasionnelles, Ce : formes continentales a affinite estuarienne, Ec : formes estuarfennes d’origine continentale, 
E : formes estuariennes strictes, Em : formes estuariennes d’origine marine, ME : formes marines-estuariennes, Ma : formes marines accessoires, 
Mo : formes marines occasionnelles 
APL : abondance des populations lagunaires : * rares, tt abondantes, t*t tres abondantes 
R : reproduction lagunafre 
DL : distribution lagunaire : V = vaste, L = limitée, S = saisonniére, P = permanente 
E : euryhalinite : l faible, 1, forte, tt* quasi totale 
Figure 58 - Les grandes categories dans les peuplements de poisson de la lagune Ebrié (Albaret, 1991) 





Figure 59 - Composition des débarquements de poisson au Togo (mars 1984 et mars 1986) 
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Le test est significatif (probabilité inferieure à 0,OS) 
pour le secteur II, il ne I’est pas pour le secteur 1 ni pour 
l’ensemble de la lagune (tab. 73). Il y a donc eu modifi- 
cation de la nature des débarquements de poisson dans le 
secteur II qui est en contact direct avec la mer lorsque le 
cordon lagunaire st rompu. L’importance r lativement 
faible des captures dans le secteur 1fait qu’au niveau de 
la lagune toute entière, ces modifications ’apparaissent 
pas de façon significative. 
Tableau 73 : Test de Kolmogorov-Smirnov : Ecart maxi- 
mum constaté et valeur critique calculée pour les échan- 
tillons de 1984 et 1986 
1 Zone 1 1 Zone11 1 Lagune 1 
I Dobs 1 0,117 1 0,235 1 0096 1 
I nl I 180 I 88 I 268 I 
Les tailles moyennes de capture r levées n 1986 sont 
globalement en augmentation parrapport a celles de 1984 
(fig. 60). C’est le cas notamment pour Sarotherodon et 
Tilapia dans les filets maillants et les éperviers, pour 
Chrysichthys dans les palangres. 
n2 178 159 337 
D (0305) 0,144 0,180 0,111 
UneanalyseplusfinefaitcependantapFQoûtredesdiffé qu’en 1984 quel que soit l’engin de pêche consid&e etle sec- 
rentes marquées ntre le sectmr 1 où Sarotherodon, Tila- teur II où les tailles relevées la seconde annee sontpresque 
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Figure 60 - Evolution des tailles moyennes de capture de 1984 à 1989 
pour Chtysichthys spp., Sarotherodon melanotheron et lïlapia guineensis CTogo) 
Tableau 74 : Taille moyenne de capture des principales espèces pêchées au Togo en 1984 et 1986 (secteurs I et II) 
1 l- I PMPM PLNA Epervier 1 Nasse 
I 





































Les pkheries artisanales IaKunaires ouest-africaines 
Certains changements sont intervenus dans les pra- 
tiques de pêche :
- dans le secteur II par contre, l’effort des filets maillants 
petites mailles adiminué alors qu’il augmentait pour les 
- dans le secteur 1, de 1984 à 1986, l’effort de pêche atri- filets a mailles moyennes dont les prises sont essen- 
pie pour les filets maillants à, petites mailles et double tiellement constituees par les crabes (fig. 61a). 
pour les palangres non appâtees (tab. 75). Dans le même Les diff&entes rkctions enregistrkes dans ces deux 
temps la PUE a baissé considerablement pour ces deux secteurs sont B mettre n relation avec la nature des peu- 
engins (rapport de 1 à 6 pour les filets maillant@ ; plements en place. 
Tableau 75 : PUE et effort de pêche 0 au Togo (2 secteurs) exprimes en unités standardisées par engin 
1986 
PUE 1,Ol 1,76 0,58 
SII. 
295 0.88 
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Figure 61 - Répartition des captures par engin de pêche au Togo 
a:1984et1986 b: 1984et 1989 
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La pr&dominance de Sarotherodon melanotheron en 
1983-1984 (50 % des captures) ouligne la baisse de la 
diversité spkifique en lagune dont les causes probables 
sont liées B l’isolement du lac depuis 1980. Cet isole- 
ment n’est d’ailleurs pas complet car certains échanges, 
bien que reduits, peuvent avoir lieu ZI travers le cordon 
Iittoml ou par l’intermédiaire d’une onde de mar& en pro- 
venance du Bénin (Millet, 1984). Ceci explique la per- 
sistance d’espkces à affinité marine. 
L’ouverture du cordon lagtmaire &lisée en 1985 par 
les pêcheurs devait rompre l’isolement du lac en facili- 
tant les échanges ntre masses d’eau d’une part, en favo- 
risant les migrations des espèces marines et lagunaires 
d’autre part. Il semblerait toutefois que les conditions 
de cette ouverture aient été différentes de celles qui pré- 
valaient en 1980 puisque les effets observes sont dia- 
métralement opposes. En effet, les tres faibles alinités 
relevées sur le lac en mars 1986 ne correspondent pas à 
celles rencontuks par Millet (1984) en 1982. L’ouverture 
du cordon lagunaire n’a donc pas provoqué de modifi- 
cations profondes du milieu comme l’on pouvait s’y 
attendre et la rupture de l’isolement du lac ne s’est faite 
que partiellement. Conséquence immédiate : les peu- 
plements ichtyologiques ont tres peu varié (fig. 62a) et 
la composition spécifique des débarquements est prati- 
quement identique a celle observée en mars 1984. Des 
différences sinnificatives sont ceuendant relevées entre 






a m Mars 1984 m Mars 1986 b m Juin 1984 m Juin 1989 
Figure 62 - Composition des captures au Togo suivant les catégories identifiées par Albaret (1991) 
a:1984et1986 b:1984et1989 
7 
CO CE EC E EM ME MO CO CE EC E EM ME MO 
Dans le secteur 1, le plus éloigne de la zone d’ouver- 
ture, la salinité est pratiquement nulle en mars 1986 et la 
composition spécifique des débarquements de poisson 
n’est pas significativement différente de celle de 1984. 
Par contre, les tailles moyennes de capture sont oujours 
inférieures, quelles que soient les espkes et quels que 
soient les engins, acelles de 1984 ce qui doit être mis en 
relation avec l’augmentation spectaculaire d  l’effort de 
pêche des filets a petites mailles (multiplié-par 3). 
L’ouverture du cordon lagunaire ayant peu affecté le 
secteur 1, les peuplements ichtyologiques sont restés les 
mêmes et l’intensification de l’effort des engins B petites 
mailles aentraîné une baisse des rendements et la dimi- 
nution des tailles moyennes de capture. 
Dans le secteur II par contre, bien que la salinité soit 
apparemment très faible, des diffkences significatives ont 
éte observées dans la composition relative des débar- 
quements. La présence d’es$ces comme Callinectes lati- 
manus, Penaeus duorarum, Liza falcipinnis, Elops lacerta 
et Polynemus quadrifillis temoignent bien des effets de 
l’ouverture sur les peuplements lagunaires, effets qui res- 
tent cependant très limites. L’augmentation des tailles 
moyennes de capture dans ce secteur, provient probable- 
ment de la moindre utilisation des filets maillants B petites 
mailles (effort diminué par trois par rapport àmars 84) 
et du report d’une partie de l’effort de pêche sur les Calli- 
nectes captures par les filets maillants moyennes mailles 
(effort multiplie par trois par rapport àmars 1984). 
60 
60 
............................... ........................ .......... 
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Situation observée après l’ouverture de 1988 
A titre de comparaison, ous avons calcul6 la pro- 
duction totale des lagunes pour les mois de mai-juin 1989 
(tab. 76). Elle est le triple de celle qui avait &é observée 
en 1984. Les espkces les plus couramment caphmks ont 
Liza falcipinnis (34,5 %9, Caranx hàppos (21,2 %), 
Penaeus duorarum (10,9 %), Sarotherodon melanothe- 
ron (9,l %), Chrysichthys nigrodigitatus (8,6 %) et 
Ethmalosajïmbriata (4,7 %). 
Sarotherodon et Chrysichthys qui Btaient les espèces 
les plus abondantes en mai-juin 1984 avec 38.1% et 13 % 
des débarquements, n’arrivent plus qu’en troisième t 
quatrième position. 
Le regroupement des espèces en classes comme cela 
a été fait pr&kdemment montre que (fig. 63) dans le sec- 
teurI les d&arquements sont constitu& à 80 % d’espkzs 
estuariennes ou d’origine marine n 1984 contre 85 % en 
1989. A noter cependant qu’en 1989 les espèces marines 
reprksentent 63 % des captures totales contre 5% en 1984. 
Dans le secteur II la situation est encore plus marquée : 
les espkes a affinité continentale s font plus rares (9 % 
en 1989 contre 17 8 en 1984) alors que les espèces 
marines sont plus abondantes (81% conlre 13 % en 1984). 
Parmi ces demiks Ia majorité est constituée d’espèces 
estuariennes-marines capables de supporter des varia- 
tions importantes desalinité (fig. 63). 
En 1989, les taiks moyennes de capture pour ‘lilapia 
et Chrysichthys sont identiques ou lég&ement infkieures 
à celles relevées en 1984 (fig. 61b et tab. 77). Il n’existe 
pas de données antirieures pour les espèces nouvelle- 
ment apparues. Cette situation peut outefois êtrecompa- 
rée avec elle de la Iagune Ebrie en Côte-d’Ivoire où l’on 
retrouve l s mêmes espèces tles mêmes engins de pêche, 
Les railIes enregistrées au Togo sont oujours t&s inf&ieu- 
res 8 celles de la Côte-d’Ivoire : Elops lacerta (180 mm 
contre 226 mm pour les filets & petites mailles, 142 mm 
contre 231 mm pour les 6perviers), Liza falcipinnis 
(174 mm contre 261 mm pour les fdets et 133 mm contre 
1 T 
1984 1989 1984 
167 780 76 
145 4 340 208 
781 
67 
7 218 4640 4 360 
130 77 
104 
1218 2 570 34 
4 850 
434 9 860 52 
220 
90 
684 710 463 
28 886 9 900 14 038 
4712 420 2 252 
1405 826 
934 110 109 
10 
1450 4 970 28;; 
83. 5 770 104 
16 696 49 370 26 338 
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Figure 63 - Composition des débarquements de poisson au Togo en juin 1984 et juin 1989 
343 mm pour les éperviers), Caranx (111 mm contre 
145 mm pour les filets). Les mensurations relevées en 
Côte-d’Ivoire correspondent aux années 1978-1981 où 
la pression de pêche était déjà forte. Il semble que les 
tailles observées au Togo soient anormalement faibles et 
une attention particulière devra y être port&. Pour les 
espkes nouvellement apparues, Il est possible de compa- 
rer la situation observée au Togo avec elle de la lagune 
Ebrie en Côte-d’Ivoire où l’on retrouve l s mêmes espe- 
ces et les mêmes engins de pêche. Les tailles enregis- 
tr&s au Togo sont oujours largement i ferieures à celles 
de la Côte-d’Ivoire : Elops lacer& (180 mm contre 
226 mm pour les filets à petites mailles, 142 mm contre 
23 1 mm pour les éperviers), Liza falcipinnis (174 mm 
contre 261 mm pour les filets et 133 mm contre 343 mm 
pour les éperviers), Caranx (111 mm contre 145 mm pour 
les filets). Les mensurations relevées en Côte-d’Ivoire 
correspondent aux années 1978-1981 où Ia pression de 
pêche était déjà forte. Il semble que les tailles observees 
au Togo soient anormalement faibles et une attention par- 
ticulière devra y être pottee. 
Les deux périodes mi-juin 1984 et mai-juin 1989 sont 
également marquees par une évolution rapide des com- 
portements e  des techniques depêche (fig. 61b). En 1989, 
l’effort des filets maillants à petits mailles est multiplie 
par 8,5, celui des palangres par 3,4, celui des pièges a 
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Les p&heries artisanales lagunaires ouest-africaines 
Tableau 78 : PUE et effort de pêche 0 au Togo (2 secteurs) exprimh en unités standardSes par engin 
PUE 2,20 0,67 5,04 
su 
f 72664 24 100 1247 






crabes par 3,l et les serines &crevettes inutilisks en 
1984 font leur apparition g partir de 1988. A l’inverse 
l’effort des éperviers chute de 75 % et les nasses ont 
abandonnkes (rab. 78). 
Comme n 1986, les PUE sont ulutot en baisse dans Tableau 79 : Nombre moyen d’engins utilisés par sortie (lacTogo) 
le secteur 1 et en for& augmentatiôn dans le secteur II 
(tab. 78). Caccroissement des débarquements totaux 
est dû à la combinaison de deux facteurs : le niveau 
plus élevé des PUE dans le secteur II et l’augmenta- 
tion considérable d l’effort de pêche. La réaction des 
*heurs s’est raduite par une intensification des sor- 
ties de pêche, le nombre moyen d’engins utilisés pour 
chaque op&ation restant assez stable (tab. 79). 
Conclusion 
L’analyse des observations réalisées en 1986 et 1989 
montre que l’ouverture du cordon lagunaire peut avoir 
des effets diff&ents suivant les conditions dans lesquelles 
elle a été r&lis& et l’intensiti des échanges ntre milieu 
marin et lagunaire. En 1986 il semble que ces échanges 
soient assez limités, l’ouverture de la passe étant réduite 
dans le temps et dans l’espace. De ce fait, les peuple- 
ments varient peu bien que certaines s estuariennes- 
marines et marines-estuariennes soi nt pr&entes. En 1989 
par contre l’ouverture est permanente p ndant un an et 
les &hanges sont importants. Onobserve alors une “mari- 
nisation” du stock de poisson (fig. 62b) et une r&ien- 
tation des activit& de pêche vers la capture de ces espkes 
nouvellement introduites. Les effets ont immkliats : aug- 
mentation des PUE et de. l’activitb des pêcheurs. Paral- 
C?ernent lasituation fînanciere des pêcheurs s’am&iore. 
Le recrutement dû % l’ouverture d la lagune semble avoir 
tilu en partie les probl&mes desurexploitation ressentis 
par les riverains. Les tailles de capture des espkes typi- 
quement lagunakes restent pourtant anormalement basses 
Filets maillants Palangres 
1984 1989 1984 1989 
Agbodrafo 6,3 7,8 5,3 3,7 
!Xvatonou 13,2 10,8 4,4 5,7 
parrapport aux années preC&lentes et parrapport B celles 
des autres lagunes exploitées dans la rbgion. 
En Côte-d’Ivoire une opération du même type (ouver- 
ture du grau de Grand-Bassam) a été réalisée sur la lagu- 
ne Ebrié (Alharet et Ecoutin, 1989). Plus on $&Oigne de 
Grand-Bassam et plus l’importance des espkes conti- 
nentales augmente (tab. 80) : 17 % en lagunes Aghien et 
Potou, 0 % au niveau de la passe. A l’inverse les espèces 
typiquement marines représentent 75,5 % des peuple- 
ments & Grand-Bassam, 0 % en Aghien et Potou. Entre 
les deux on rencontre des situations de transition. Rien 
de semblable au Togo où les états ont beaucoup moins 
tranchés, lamajorite des espkes présentes étant plutôt 
estuariennes. La faible taille de la lagune fait qu’en situa- 
tion d’ouverture l’influence marine se fait sentir partout 
y compris dans le haut du secteur 1qui correspond 3 la 
partie la plus continentale. De même l’influence des 
rivières et du fleuve Mono est perçue jusque dans les 
lagunes de Togoville t d’Aného. Les populations sti- 
nohalines sont donc maintenues à l’écart du plan d’eau 
de la lagune. 
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Tableau 80 : Comparaison de la composition spécifique des peuplements en Côte-d’Ivoire et au Togo (Les catégories sont 
définies en figure 58) 
MO+MA ME EM+E+EC 
Aghien Potou 11,5 27,0 61,5 
C.-I. 1988 Bingerville 33,0 50,o 17,0 
Grand-Bassam 35,5 29,0 35,5 
1986 secteur1 OS 334 899 7,2 
secteur11 02 15,9 83,7 092 
TOGO 
1989 Secte~1 w 23,5 70,7 597 
secteur11 36,5 63,3 092 
CHUTE DES CAPTURES EN LAGUNE ÉBRIÉ 
Introduction 
En 1982, de violents conflits Oppos&ent les tenants 
des techniques individuelles pour la plupart des autoch- 
tones et riverains anciens de la lagune, àceux pratiquant 
les pêches collectives, d’origine diverse. Ces conflits res- 
tés latents pendant plusieurs années et dûs, en apparence 
au moins, & une incompatibilité entre les deux familles 
de techniques de pêche, ont abouti en 1982 à l’interdic- 
tion pure et simple des serines par l’auto& administm- 
tive. Cette mesure a et& justifiée par l’argument d’une sur- 
exploitation des stocks dont l’effondrement des captures 
des engins individuels était considéré comme le révéla- 
teur ;cet effondrement étant lui-même attribué àl’aug- 
mentation rapide du nombre d’engins collectifs pendant 
la dernière décennie. 
Les conséquences de la crise 
La pêche dite collective mploie 1 700 personnes 
environ et regroupe l s serines tournantes tles serines 
de plage. Les premières &Ploient l’essentiel de leur acti- 
vité en secteur III @roche de l’océan), les secondes dans 
les secteurs V et, dans une moindre mesure, II. La pêche 
individuelle qui concerne environ 3000 p%so~e-s e t sur- 
tout active dans les secteurs 1, II, V et VI ( fig. 64). 
Agneby 
I 




Figure 64 - Répartition des engins de pêche en lagune Ebrié 
A : zone de pêche individuelle exclusive B : Zone où dominent les sennes de rivage C : Zone de pêche 8 la crevette 
D : zone où dominent les sennes tournantes E : zone à activité de pêche faible et sans dominante 
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Production 
En 1978 et 1979, amrks que nous prendrons en refé- 
rente, la pêche individuelle assurait 48 % des débar- 
quements otaux compris entre 6 500 et 7 000 tonnes 
contre 19 % pour les senties tournantes t33 % pour les 
serines de plage (tab. 81 et fig. 65a). 
Tableau 81 : Captures des engins individuels, des sennes 
de plage et des sennes tournantes en 1978 et 1979 
(lagune Ebrié) 
P.I. S.P. S.T 
Captures totales 78 3 400 2 225 1350 
en tonnes 79 3100 2 270 1240 
En 1980 et 1981 les captures totales chutent d’un bon 
tiers, le déficit emegistré &ant difhkemmentressenti sui- 
vant les secteurs de la lagune (fig. 65b). 
Dans le secteur III, on enregistre une légere aug- 
mentation des captures n 1980 (16 % par rapport a 1979) 
alors que dans les secteurs V et VI les prises emblent 
s’écrouler (- 35 % en 1980 et - 42 % en 1981). Les cons& 
quences ont d’ailleurs differentes dans ces deux sec- 
teurs uivant les engins considér& : les sennes de rivage 
semblent peu (- 8 % des d&arquements & pois- 
son en 1980, - 12 % en 1981) alors que la pêche indi- 
viduelle st fiappee de plein fouet par cette crise (- 60 % 
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collectifs sont interdits en lagune t les captures assurees 
uniquement par la pêche individuelles sont inferieures Li 
3 000 tonnes par an. 
Composition spécifigue 
L’ebmalose (ErhmuZosu@nbri~ru), cl peïdae pélagi- 
que tres abondant dans les eaux saumâtres d’Afrique de 
l’Ouest, constituait à elle seule 50 % de ces debarquements 
totaux, plus de 70 % des captures des serines tournantes 
enlaguneetunpeumoins&50%descaphrresdessennes 
de plage et des engins individuels. Les filets maillants B 
petites mailles représentent d’ailleurs la quasi-totalité 
des captures des engins individuels en ethmalose. 
De 1975 (date alaquelle furent entreprises les études 
sur les lagunes ivoiriennes) a 1982 (date d’interdiction 
de pêche pour les engins collectifs), la prépondérance 
de l’ethmalose fut tres forte puisque les captures totales 
de cette spke reprkentent 40 a 80 % des pêches lagu- 
naires ((Durand et al., 1978), (Bcoutin et Bert, 1982), 
(La$ et Hie Dare, 1986). Ethmalosafimbriata  par 
ailleurs une aire de distribution t.r&s étendue allant du 
secteur III mixohalin au secteur VI oligohalin. Il semble 
cependant que ce secteur représente une zone limite de 
sa répartition géographique enlagune. 
En 1980 et 1981, la chute des captures totales est due 
ZI une diminution des prises d’Ethmalosa.@briata dans 
les secteurs V et VI et dans une moindre mesure dans le 
secteur III (fig. 66a). Pour les autres espkes on note une 
légere tendance a la baisse n 1980 et 1981 bien moindre 
cependant que celle de l’ethmalose qui serait seule 8 l’ori- 
gine de la crise (tab. 82). 
5ooo - 
78 7s 80 il 82 83 84 
W Secteur Ill El Secteurs V et VI 
Figure 65 - Captures totales en lagune Ebrié de 1978 3 1984 
A : Par engin de pêche B : Par secteur 
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2500 
Tonnes 
Lagune Secteur III Secteur V et VI 
78 79 80 31 32 33 34 
78 70 80 31 
AnnBes AnnBes 
œ CaDturee Efl m Captune lOtdO* 
= Cwhr,# Eli 123 Capturea totala 
Figure 66 - Importance des ethmaloses dans les captures totales en lagune Ebrié 
A : par secteur de 1978 à 1984 B : pour les sennes de plage dans les secteurs V et VI 
C : pour les filets maillants dans les secteurs Vet VI 
Dans le secteur V les captums d’ethmalose diminuent 
considérablement  1980. Ce phénomène est ressenti 
à la fois par les sennes de plage et les filets maillants. 
On assiste alors à un changement destratégie des pê- 
cheurs Bla senne qui r&nientent leur effort sur des espkes 
comme Elops, Chrysichthys ou Gerres et rthtssissent 
ainsi à compenser leur perte (fig. 66b). A l’inverse 
les filets maillants emblent incapables de réagir et 
enregistrent une chute brutale des débarquements totaux 
(fig. 66c). 
L’exploitation des e thmaloses 
Nous avons calcule la corr&uion existant entre les 
PUE totales, les PUE d’ethmalose etl’effort de pêche 
exprimé en unités tandardisées (tab. 83). Une repré- 
sentation graphique est également donnée sur les fïgu- 
res 67a, b etc. 
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Tableau 82 : Principales espèces capturées dans les secteurs Ill, V et VI de la lagune Ebrié (en tonnes) 
V+VI III v+vI 
Ethmalosa 1869 1010 1873 850 
Elops 893 4 577 6 
Chrysichthys 276 403 
Tilapia 111 194 
Polydactylus 98 107 
Gerres 165 128 
Tylochromis 208 243 
Sardinella 240 215 
Divers 580 96 606 169 
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Tableau 83 : Coefficient de corrélation unissant PUE eteffort 
de pêche en lagune Ebrié 
S. III (ST) S. v (SP) s. v (PI) 
PUE t/f 0127 - 0,88 - 0,19 
PUE efi/f 0,42 - 0,51 - 0,27 
PUE t/PUE efi 020 0,60 0,98 
Dans le secteur III l’effort des sennes tournantes n’est 
pas oriente uniquement vers la capture des espi?zes lagu- 
naires. Ainsi, les prises d’ethmalose qui suivent un cycle 
annuel marqué (fig. 68) sont les plus fortes en janvier et 
février (Efzoutin et al., 1991) alors que I’effort maximal 
intervient avec un retard e deux mois (mars-avril). Cette 
pêcherie a la senne tournante s  caract&ise par une acti- 
vité double n mer et en lagune t par une redistribution 
de son effort de pêche n lagune au moment de la péné- 
nation dans le secteur abidjanais d’espèces marines pela- 
giques (sardinelles, anchois). L’ethmalose qui représen- 
tait jusque-la l’espece cible se trouve provisoirement 
rel@née au second plan au profit des bancs de sardinelles 
ou d’anchois qui assurent une meilleure rentabilité eCo- 
nomique. 
Dans le secteur V la relation entre la PUE totale t l’ef- 
fort de pêche des sennes de rivage st bonne (r = - 0,88) 
au seuil de confiance de 95 % pour un ddl egal a 6. A une 
diminution des rendements correspond une augmen- 
tation des sorties de pêche. L’etbmalose constitue une 
part importante d s captures de cet engin mais en situa- 
tion de crise comme ce fut le cas en 1980 les pêcheurs peu- 
vent réonenter leur effort sur d’autres esp&xs. Le cycle 
saisonnier st bien marqué (fig. 68b) avec des valeurs 
maximales n juin-juillet (160 kg/sortie) et en octobre 
(120 kg). 






-.- PUE totale -+- PUE Efi -*- Effort 
Figure 67 - PUE et efforts de pêche annuels en lagune Ebrié 
A : Pour les sennes tournantes B : Pour les sennes de plage C : Pour les filets maillants 
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Figure 68 - Cycles saisonniers en lagune Ebrié (Ecoutin et a/., 1991) 
A : effort de pêche et rendements d’ethmalose pour les sennes tournantes dans le secteur III 
B : rendements d’ethmalose pour les sennes de rivage et les filets maillants dans le secteur V 
Le cycle des filets maillants a petites mailles est pra- 
tiquement identique mais on note un décalage dans l’aug- 
mentation des rendements qui s’explique par la sélecti- 
vite propre de chacun des engins (fig. 68b). Un schéma 
explicatif est pr&enté en ,figure 69. Les filets maillants 
à petites mailles ont une taille de s&ctivité de 13,5 cm 
pour l’ethmalose (Cantrelle t al., 1983) alors que celle 
des sennes de plage st beaucoup plus basse : 7 cm. Cette 
valeur est identique pour les sennes tournantes fabriquées 
avec les mêmes nappes de filet. Il n’existe pas de rela- 
tion directe ntre l’effort de pêche t la PUE mais l’eth- 
malose constitue pour cet engin la prise principale (le 
coefficient de correlation entre les captures d’ethmalose 
et les captures totales est égal à 0,98). 
@uation observée en 1980 et 1981 
Dans le secteur III, la baisse progressive d  la pro- 
duction d’ethmalose est à meure n parallele avec la dimi- 
nution de l’effort de pêche en lagune (4 040 sorties en 
1978 contre 2 450 en 198 1) et avec la relative stabilité 
des PUE (de l’ordre de 200 kg). Les aunees 1980 et 1981 
sont également marqu&s par une augmentation desdebar- 
quements de sardinelle due à des PUE nettement SU~& 
rieures àcelles des années pr&édentes. Parallelement à 
la diminution de l’effort en lagune on observe une recru- 
descence de l’activité en mer (tab. 84). 
Labaissedeproductiond’ethmalosedanslesec~~m 
ne paraît donc pas li& a une diminution d’abondance 
du stock mais plutôt à un report de l’effort de pêche sur 
le stock de sardinelle n lagune (débarquements multi- 
plies par 2 entre 1978 et 1980) mais également en mer. 
Dans le secteur V, la situation paraît plus complexe car 
les interpr&ations diff&rent selon que l’on s’int&esse aux 
sennes de plage ou aux filets maillants. Dans les deux cas 
on observe une diminution importante des PUE et des 
captures d’ethmalose pour l’année 1980. En 1981 par 
contre, les rendements et les débarquements de sennes 
de plage remontent alors que ceux des filets maillants 
restent anormalement bas (tab. 85). 
Tableau 84 : Activité des sennes tournantes dans le secteur Ill 
de la lagune Ebrié (Efi : ethmalose, aut. : autres espèces) 
Débarquements Efï 1010 
Débarquements aut. 240 
PUE Efi 210,s 
PUEaut. 94,; 
Unités en activité 60 
Effort en lagune 4040 
Effort en mer 1070 
1978 
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% DU MAXIMUM 
DE SELECTIVITE 
Biais d'échantillonnage de Ià.aenne 
en relatton wsc la taille du poisson 
100 . . 
50.. 
Q- 
Echappement a travers la maille i Evitement de la senne 
--_-------- 
Zone de fiabilité du vecteur 
TAILLE 
Figure 69 -Schémas des courbes de sélectivité du filet maillant (FM) et de la senne de rivage 
(Benech et Quensière, 1987) 
Il semble que les faibles rendements observes n 1980 
soient dûs a un mauvais recrutement dans le secteur V, 
pour des raisons qui restent apréciser. Du fait du déca- 
lage de deux mois dans le rythme d’exploitation (d6ca- 
lage pr&Alemment impute a la difference de s&zcti- 
vite), les filets maillants sont plus durement touchés que 
les serines de plage. Par ailleurs la diminution des tailles 
de capture des serines de plage (mode % 11 cm en 1979, 
a 7 cm en 1980) ne fait qu’accentuer l  handicap des filets 
maillants dans cette p&iode & crise (fig. 70). 
En 198 1 les PIJE des filets maillants restent au même 
niveau que celles de 1980 alors que les PUE des serines 
reviennent a leur niveau initial. L’analyse des PUE men- 
suelles montre que l’exploitation des ethmaloses par les 
sennes e fait cette année-la sur une période h-es courte 
(mai et juin) avec des rendements 6levCs (PUE de 
l’ordre de 240 kg). Lors du second semestre l s prises 
deviennent tr&s faibles dans les serines de plage et on 
Tableau 85 : Activité des serines de plage et des filets maillants dans 
le secteur V de la lagune Ebrié 
1978 1979 1980 1981 
PUE Efi 3,1 52 0,3 0,2 
PM Débarquements Efi 985 1014 Effort (* 100) 3199 943 3045 20:; 
PUE Efi 975 95,3 34,7 82,3 
SP IXbarquement Efi 917 781 329 648 
Effort (* 100) 9400 8200 9500 7880 
n’y trouve jamais de grands individus comme cela est le 
cas en année “normale”. Contrairement à l’année 1980, 
l’année 198 1 se caractérise donc dans le secteur V par un 
recrutement normal mais ires saisonnier. Les faibles ren- 
dements des filets maillants seraient dûs cette fois $I une 
exploitation intensive des jetmes écophases par les senties 
de plage (mode a Q7 cm comme n 1980). 
Cycle migratoire de I’ethmalose 
Lar@artition d’Ethmulusujù&iutu est tri% vaste n 
lagune Ebrié mais on abondance pr&ente de fortes varia- 
tions. L’évolution par secteur des indices d’abondance 
absolu (fig.7la) et relatif (proportion d’etbmalose dans 
l’ensemble du peuplement de poisson échantillonné 
(fig. 71b) montre que l’esp&ce est rare en secteur 1 et peu 
abondante en secteur VI (les plus éloign6s de l’embou- 
chure), moyennement abondante dans les secteurs IV et 
V, abondante en secteur III et tr&s abondante en
secteur II. Il faut de plus noter des concentra- 
tions exceptionnelles de l’esp5ce dans certai- 
nes baies eutrophes de la région estuarienne 
comme la baie de Cocody. L’analyse des struc- 
tures de taille globales montre que les grandes 
ethmaloses setrouvent majoritairement dans 
les secteurs proches de l’embouchure : III et IV 
surtout, II dans une moindre mesure (fig. 72). 
C’est d’ailleurs en secteur III et IV que le poids 
moyen individuel st le plus élevé (30 g contre 
15 à 20 g pour le reste de la lagune). 
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Figure 70 - Structure en taille des ethmaloses capturées par les sennes de plage 
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SECTEURS 
Figure 71 - Abondance des ethmaloses (Efi) dans les différents secteurs de la lagune Ebrié 
(pêches expkrimentales à la senne tournante) : 
A : PUE en nombre et en poids B : Abondance relative calculée à partir des effectifs (Laë et a/., 1991) 
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Figure 72 - Structure en taille des ethmaloses dans les différents secteurs de la lagune Ebrié 
Ethmalosafimbriata se caractérise par me extrême 
aclaptabilité aux conditions t&s variables des milieux lagu- 
mires. Cette est em particulier fortement euryha- 
line : elle est Captur&e dans toute la gamme des salinités 
rencontn%s enlagune Ebri6 (de 0 à 35 ‘%m9. Les plus fortes 
captures sont relev&s entre 0 et 12 ?& mais on ne peut 
cependant é ablir de relation étroite ntre l’abondance et
la salir&? (tab. $6). Ce dernier facteur semble n revanche 
conditionner la reproduction qui, bien que possible dans 
une gamme 19919, est en lagune Ebrié 
essentiellem des zones où la salinité de 
surface st sup&ieure 2 10 et même 15 %u: le secteur111 
et une partie des secteurs II et IV en saison stihe (avm 
un maximum en février et mars). On notera également 
en secteur III, une courte période de ponte (plus ou moins 
importante suivant l’ann&$ lors de la saison sèche n 
août ou septembre. Cette localisation de la zone prt%fé 
rentielle de reproduction centr& sur la r&ion abidjanaise 
explique, n partie au moins, que l’on y trouve la majo- 
rité des ethmaloses degrande taille (plus de 11 cm). La 
taille de premii% maturité (L509 est de 11 B 12 cm pour 
les mâles et de 12 à 13 cm pour les femelles. 
L’ensemble des observations réalis&s ur la biologie 
et l’écologie des ethmaloses de la lagune Ebrié conduit 
& penser qu’elles appartiennent zi la même population 
(un seul stock pour les halieutes) dont la zone de repro- 








o-1 l-3,5 3,5-7 7-12 12-17,s 17,5-25 25-35,5 
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144 
Inhence des facteurs de l’environnement 
duction englobe la totalité du secteur III et une partie 
des secteurs II et IV. La ponte qui a lieu en saison s&che 
donne lieu a de fortes concentrations. Du fait de leur com- 
portement de reproduction, les ethmaloses sont alors fort 
vulnérables aux engins collectifs (Albaret et Gerlotto, 
1976). Gerlotto (1979) décompose le cycle migratoire d  
l’ethmalose en trois phases distinctes : 
- naissance des ethmaloses dans les eaux poly et méso- 
halines de la lagune (secteur de Vridi) à l’époque où 
l’effet de la mer est le plus sensible. Les larves puis les 
juvéniles restent dans cette zone jusqu’a 4mois (6 cm) ; 
- vers 4 h 6 mois les ethmaloses migrent vers les eaux oligo- 
halines. Pour la plus grande partie de la population 
cette arrivée s’étale ntre mai et octobre. A cette époque 
on trouve de petits individus dans les débarquements de 
Dabou et de Tiébiessou (secteur V). La croissance se 
poursuit alors jusqu’a l’âge de 10 mois (13 cm) ; 
- les ethmaloses migrent alors vers le secteur de Vridi où 
elles se reproduisent. Le rassemblement commence en 
décembre etse termine n juin, date a laquelle tous les 
poissons de 14 cm ont disparu de Tiebiessou. Les ethma- 
loses ejoument alors dans le secteurs III pendant quel- 
ques mois puis quittent la lagune pour gagner la mer. 
La taille maximale observée en lagune Ebrié est de 
27 cm et d’une manit?re générale l s individus d’une taille 
sup&ieure a 20 cm sont rares. Bien que l’hypoth&se d’une 
migration vers la mer soit gén&alement admise, des eth- 
maloses adultes ayant été observées n mer (Troadec et 
al., 1969 ; Bouillon et al., 1969), Charles-Dominique 
(1982) signale que les concentrations significatives d’eth- 
maloses sur le littoral ivoirien semblent fort rares. 
L’étude des PUE trimestrielles relevées en lagune 
(moyenne 1978-1984) permet d’apporter quelques pré- 
cisions ur le cycle migmtoire d  l’ethmalose (fig. 739 qui 
serait présente en secteur III pendant toute l’année~avec 
toutefois une abondance plus forte durant la saison &che. 
Les ethmaloses sont également toujours pr&entes en sec- 
teur V, la période de plus forte abondance étant alors cen- 
trée sur le deuxieme etle troisième trimestre. Il y aurait 
donc concentration des ethmaloses nsecteur II, IIl et IV 
au moment de la saison sèche correspondant à lapériode 
de reproduction pour cette sp&e. Par la suite les juvé- 
niles se dispersent de maniere a occuper la quasi-totalité 
de l’espace disponible n lagune, de manière plus ou 
moins dense suivant les ressources trophiques des diffé- 
rentes régions et leur éloignement par rapport àla zone 
de reproduction. 
Explication à la crise 
Les abondances d’ethmalose indiquées par Albaret 
(199 19 ne cadrent pas avec l’hypothese d’une surexploi- 
tation du stock car elles sont maximales en secteur II
très peu exploite par la pêche collective et tres faibles en 
secteur V et VI où l’activid halieutique est la plus forte. 
De plus la baisse de production en secteur III serait sim- 
plement due à un changement destratégie des pêcheurs 
plus int&ess& par la capture des sardinelles dont le stock 
semble être en plein accroissement. 
Il semble que la crise présent& comme une catas- 
trophe pour l’ensemble des riverains de la lagune n’ait 
en fait touché que les pêcheurs des secteurs V et VI. On 
observe a ce propos une bonne corrélation entre les PUE 
d’ethmalose d s filets maillants du secteur VI et celles 
du secteur V (r = 0.889 bien que les premieres se situent 
a un niveau 5 a 6 fois inférieures a celles des secondes. 
Le secteur VI apparaît donc comme une zone limite de 
la distribution des ethmaloses. 
L’hypothèse la plus probable pour expliquer les chutes 
de rendement serait celle d’une mauvaise r partition des 
ethmaloses dans ces deux secteurs en 1980, l’année 1981 
étant marquee par l’exploitation soutenue des sennes au 
détriment des filets maillants. Pour des raisons encore 
inexpliquées la migration des ethmaloses vers les secteurs 
continentaux se serait déroulée de manière inhabituelle. 
Les principaux facteurs pouvant influer sur les dépla- 
cements des ethmaloses sont les suivants : 
- la sali& : cet avis est partagé par de nombreux auteurs : 
Boely et Elwertovski (19709, Reizer (19719, Scheffers et
al. (1972) au Sénégal, Salzen (1958) et Longhurst (MO) 
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Figure 73 -Cycle annuel moyen des PUE d’ethmaloses 
dans les secteurs III (serines tournantes) et V (filets 
maillants et sennes de rivage) de la lagune Ebri6 
(exprimé en pourcentage de la PUE annuelle) 
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- la reproduction : durant toute sa phase lagunaim l’eth- 
malose st euryhaline mais dans les eaux oligohalines 
on ne trouve que des poissons en phase de repos exuel. 
Il semble donc que les migrations soient principalement 
liées au phénomène de reproduction qui ne peut se 
faire que dans des eaux sup&ieures a 5 %. Au Sénégal 
Scheffem etConand (1976) voyaient également dans la 
reproduction le facteur essentiel de la migration. 
- l’action de la tempkuure n’a pas été &udi&e par Gerlotto 
(1976) mais Scheffers et Conand (1976) suggéraient 
que le refroidissement par les eaux marines pouvait 
contraindre l s ethmaloses a remonter dans les fleuves 
plus chauds. Un phénomène identique st d’ailleurs 
observé chez les sardinelles qui fuient les eaux froides 
de l’upwelling ivoirien pour se réfugier dans les eaux 
guinéennes situées devant le Liberia (Binet, 1983). 
Notons qu’en 1980, année correspondant 2 un upwel- 
ling fort, la pénétration des sardinelles en lagune fut 
importante c qui détourna une partie des sennes tour- 
nantes de la pêche a l’ethmalose. 
Au niveau lagunaire, il semble que la température 
soit relativement stable au cours de l’année t les eaux 
thermiquement homogenes. Le seul facteur pouvant 
influer sur le déplacement des ethmaloses semble donc 
être la salinité. Le rôle de 1’Agnéby est a cet égard pré- 
pondérant puisqu’elle marque.p apports continen- 
taux, une fïonti&e ntre le secte ‘une part et les sec- 
teurs V et VI d’autre part. L’étude du rkgime hydrologique 
decefleuvelaisa2 ‘Ire des coïncidences troublantes 
puis 83 caractérid par de fai- 
bles danslesec sont éga- 
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Figure 74 - Cycle hydrologique moyen de I’Agnéby 
(1955-l 985) en C&e-d’lvoire, années 1980 et 1983 
Il n’existe pas de correlation entre les ap~~~rts men- 
suels de 1’Agnéby et les PUE d’ethmalose dans les sec- 
teurs V et VI (fig. 75 a et b), mais si l’on regroupe les 
observations sur une base trimestrielle, aux pics de crue 
correspondent presque toujours une augmentation signi- 




Figure 75 - PUE des filets maillants (-1 et débits mensuels de I’AgntSby (-+) en lagune Ebrié 
A : dans le secteur V B : dans le secteur VI 
146 
hfluence cks facteurs de l’environnement 
1980 et 1981 ces pics n’apparaissent pas dans les PUE 
des filets maillants car la concurrence entre ces engins et 
les serines de rivage joue à plein. 
Nous avons cherché àvérifier si la relation entre les 
PUE d’ethmalose et les apports de 1’Agnéby était effec- 
tive sur une base phni-annuelle et non plus seulement sr i- 
sonniere. L’examen des variations annuelles de la crue 
montre certaines similitudes avec les rendements obser- 
vés pour les filets maillants, euls engins a exploiter les 
ethmaloses après 1982 (fig.76). 
Il existe une bonne corr&tion entre les années sèches 
et les faibles rendements alors qu’a l’inverse a de bonnes 
crues de I’Agnéby correspondent des PUE fortes (année 
1979). 
Le coeffkient de corrélation (r= 0,77 pour 5 ddl) 
traduit une relation sigificative à 5 %, en faisant abs- 
traction du problème de la non-indépendance desdon- 
n&s successives, puisque ce résultat est sup&ieur à celui 
de la table r (0,755) donné par Frontier (1983). 
Nous avons également cherche àparfaire cette rela- 
tion en utilisant les efforts de pêche. Malheureusement 
la différence de s&ctivité des sennes et des filets 
maillants fait qu’il est impossible d  standardiser l sdeux 
Series de données. Il est néanmoins certain que l’arrêt 
des engins collectifs en lagune soit à l’origine de laremon- 
tke des PUE des filets maillant.~, le faible niveau de la crue 
en 1983 &.ant alors moins cruellement ressenti par les 
pêcheurs individuels. 
Nous disposons de peu d’informations pour relier la 
crue de 1’ Agnéby à la salinité observée en lagune. Sur la 
figure 77 nous avons regroupe l s observations dispo- 
Tableau 87 : PUE trimestrielles des filets maillants et des 
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Figure 76 - Corrélation entre les rendements des filets maillants en secteur V et la crue de I’Agnéby (1978-l 984) 
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Figure 77 - Salinit& de surface relev&s 
dans le secteur V (baie de Mopoyem) de la lagune Ebrié 
en 1975,1980&1981 
nibles en secteur V. Il semble que les valeurs relevées 
soient legerement sup&ieures a celles de 1975 et en tout 
état de cause plus fortes que celles de 1981 notamment 
de juin à octobre, mois qui paraissent d&erminants pour 
lamigraliondese .Aunefaiblecruedel’Agnéby 
correspondraient donc des valeurs de la salinité legere- 
ment sup&ieures en secteur V (de l’ordre de 4 %). 
Ce sont ces faibles variations de salinité qui seraient 
a l’origine des conflits enregistres n 1980. II n’y aurait 
pomzm pas de relation directe ntre la salinité et I’abon- 
dance des ethmaloses mais plutôt un seuil au-dessus 
duquel les ethmaloses p&&ent peu en secteur V et VI. 
En effet en dehors du secteur III en contact direct avec 
la mer, les plus fortes concentrations sont oujours obser- 
vées dans des gammes de salinit.6 allant de 0 a 3,5 o/oo 
(Lat! ef uf., 1991). 
En situation ormale, il semblerait que la salinité ne 
constitue pas le seul facteur influant sur la répartition 
des ethmaloses n lagune. La distance àl’embouchure 
jouerait également un rôle important ce qui explique les 
faibles rendements observés en secteur VI de salinité 
pourtant comparable %celle du secteur V, mais situé a 
l’extrémité de la lagune. Ceci expliquerait egalement 
l’importance du secteur II proche de la r6gion abidja- 
naise dont les salinités tombent a zéro au moment de la 
crue du Comsé. La diffusion des jeunes ethmaloses qui 
semblent avoir des preferences marquees pour les faibles 
salinités, e ferait donc plus facilement vers ce secteur 
répondant parfaitement aux exigences de I’esp&ce que 
vers les secteurs V et VI plus difftciles % atteindre. En 
situation anormale, l’elévation de salinité même faible 
accentuerait simplement la migration des juvéniles vers 
le secteur II et limiterait leurs déplacements vers le sec- 
teur V jugé moins accueillant. 
En 1980 ilsemble qu’il y ait tout de même u une peti- 
te migration des ethmaloses vers le secteur V au moment 
de Ia crue de 1’Agnéby. On observe n effet une augmen- 
tation de la PUE des serines de rivage ce mois-la (90 kg 
contre 255 en 1978 ou 531 en 1981). Les tailles moyennes 
de capture sont ri% faibles :9,4 cm contre 11,8 en 1979 
ou 12,4 en 1978. Les ethmaloses peu abondantes cette 
anru%la dans le secteur V sont exploitées très rapidement 
par les serines de rivage qui ne capturent alors que de 
jeunes individus. Les filets maillants ne capturent rien. 
En 1983 la crue de l’Agn6by est encore plus mauvaise 
qu’en 1980. On peut supposer que l’extension du stock 
d’ethmalose se fait plutôt vers le secteur II que vers le sec- 
teur V. II n’y a plus de sennes en lagune mais les captures 
d’ethmalose par les filets maillants ont lieu en juillet, 
mois qui correspond à la crue de 1’ Agnéby (fig. 78). Les 
tailles de capture baissent anouveau car les individus 
pêches sont jeunes (fig. 79). Contrairement à ce qui s’était 
passe n 1980, les filets maillants lib6res de la concur- 
rence des serines de rivage, r6ussissent B exploiter lafaible 
partie du stock qui a migré dans ce secteur. 
II semble que contrairement a ce que nous pensions 
a l’époque, la situation e puisse s’expliquer par une sur- 
exploitation dustock ou un mauvais recrutement lie à des 
facteurs climatiques défavorables. Les ethmaloses n 
situation ormale sont beaucoup moins abondantes dans 
les secteurs V et VI, trop éloignés du canal de Vridi, que 
dans les secteurs II ou IV. Une faible augmentation de
la salinité peut provoquer des situations de seuil chez 
les juvéniles qui se déplacent alors vers le secteur II. 
Figure 78 - PUE mensuelles des filets maillants 
2 petites mailles dans le secteur V en 1983 
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Influence des facteurs de Penvirannement 
L’abondancer6elle desethmaloses en lagune ne serait pas ponibihté de cette spèce dans les secteurs les plus occi- 
en cause, il s’agirait simplement d’un probleme de dis- dentaux de la lagune. 
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Figure 79 - Structure de taille des ethmaloses capturées par les filets maillants petites mailles 
de 1978 à 1984 en lagune Ebrié (secteur V) 
CONCLUSION 
Le-s donnees dont nous disposons au Togo ou en Côte- 
d’ivoire repr&entent des s&ies trop courtes pour per- 
mettre d’aborder n?ellement l’&xle de I’influence des fac- 
teurs climatiques sur l’abondance des stocks, du moins 
dans le moyen ou long terme. Ces relations existent éan- 
moins, nous l’avons montre àpartir de situations excep- 
tionnelles comme l’ouverture du cordon lagunaire au 
Togo (d+endant des pluies et des crues) ou le déficit 
pluviom&rique en Côte-d’Ivoire a l’origine des faibles 
crues des fleuves soudaniens oucôtiers comme I’Agnéby. 
Les r@ercussions au niveau des lagunes sont importantes. 
Elles provoquent des modifications daus la composition 
des peuplements ichtyologiques qui pr&entent des carac- 
téristiques plus ou moins estuariennes suivant le rapport 
entre arr%& d’eau douce et pénétration d’eau marine. 
Dans les secteurs confinés, de faibles variations de sali- 
nité peuvent déclencher des situations de seuil repous- 
sant les populations strictement continentales vers les 
fleuves ou a l’inverse réduisant les circuits migratoires 
de certaines esp&ces à affinité plus marine. Ceci n’est 
pas sans conséquence pour le pr&lateur que constitue l
pêcheur et conduit ades situations de crise comme celle 
observée en lagune Ebrié. 
Les études halieutiques nepeuvent donc se satisfaire 
de simples relevés de statistiques de pêche. ParalMement 
a l’acquisition des données biologiques, les paramètres 
physico-chimiques du milieu doivent être relevés. Ces 
informations pour partie pourront être obtenues auprès 
de la météorologie nationale (pluie en différentes sta- 
tions ur la lagune) ou aupres des services hydrologiques 
(crues des fleuves). Certaines données spécifiques seront 
acquises au cours de l’échantillonnage : salinité, tempe- 
rature, turbidité, cycle lunaire... 
Tous ces él6ment.s permettront d’analyser lerôle des 
facteurs de l’environnement dans l’évolution des stocks. 
Très souvent ils seront d&erminants, la pression de pêche 
ne faisant alors qu’amplifier les phénomènes naturels. 
Chapitre 7 
~’ ÉLÉMENTS D’AMÉNAGEMENTS 
L’aménagement des milieux lagunaires peut se pré- 
semer sous des formes très différentes suivant les prio- 
rites définies par les états. Celles-ci se traduiront sui- 
vant les cas par des actions variees, ouvent concurrentes 
et parfois même inconciliables : création d’un port inté- 
rieur ou implantation d’industries nouvelles, rejet de 
déchets toxiques ou urbains, lutte contre la pollution par 
l’amélioration des échanges entre mer et lagune, déve- 
loppement d’aires de loisirs, exploitation desressources 
ichtyologiques (p&he) et/ou amélioration dela produc- 
tivité naturelle du milieu (aquacuhure intensive ou exten- 
sive)... Ces utilisations sont conciliables tant qu’elles res- 
tent modér&s mais une compétition trop forte ntre lles 
provoque généralement des conflits sociaux graves 
(Vallejo, 1981). Dans ce cadre très général, l’aménage- 
ment des pêcheries qui ne constitue qu’un élément de 
l’aménagement global, sera plus ou moins développe sui- 
vant l’importance que l’on veut réserver a la pêche. Cet 
aménagement correspond :‘au moyen d’atteindre des 
objectifs déterminés par la maîtrise directe ou indiiecte 
de l’effort de pêche ou de certains de ses éléments” 
(Panayotou, 1983). 
Sur les lagunes du golfe de Guinée, il faut voir dans 
les difficultés ressenties par les pêcheurs l’action de fac- 
teurs externes (phénomènes aturels) indépendants de leur 
volonté et l’augmentation dela pression de pêche qui 
correspond a une r&ction B leur baisse de revenu, les 
deux actions pouvant avoir un effet de synergie. Le déve- 
loppement de l’effort de pêche st généralement dû à un 
accroissement démographique important et a une évo- 
lution rapide des matkiaux et techniques mploy6s (fibre 
synthétique), quiconduisent a une exploitation i tensive 
des lagunes. Les administrations en place qui disposent 
de moyens réduits ne semblent pas pouvoir contrôler la 
situation et les réglementations de pêche, parfois discu- 
tables, sont rarement respectées. Par ailleurs, l’absence 
de contrôle t de connaissance sur les efforts de pêche t 
les débarquements, autorise tous les excès. Les propo- 
sitions d’aménagement sont alors difficiles àformuler et 
généralement peu adaptees aux sociétés de pêcheurs aux- 
quelles elles sont destirks. 
A travers les exemples du Togo et de la Côte-d’Ivoire 
nous verrons qu’en matière d’am&ragement la plus grande 
prudence s’impose car les mécanismes d’adaptation des 
espikes aux perturbations provoquées par les variations 
des conditions environnementales et par l’accentuation 
de la pression de pêche, sont encore tres mal connus. Les 
actions aentreprendre pourraient alors être diamkrale- 
ment opposées à celles qui sont envisagées dans le cadre 
des pêches industrielles car le moteur et la dynamique d s 
pêches artkanales lagunaires n Afrique répondent d des 
critères différents. 
LE TOGO 
Le Togo est un petit pays faiblement industrialisé et efficace de lutter contre le chômage : forte demande en 
peu touristique. Dans ce contexte t malgré le volume main d’œuvre pour la pkhe, la transformation du pois- 
réduit des débarquements de poisson (1 000 tonnes/an), son (fumage t séchage), letransport ou la commercia- 
la lagune constitue une source d’approvisionnement en lisation. Ces activités permettent également destabiliser 
protéines pour les populations riveraines et un moyen les populations rurales àl’extérieur de la capitale : Lomé. 
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Les pêcheries artisanales lagunaires ouest-africaines 
La volonté des autorités de définir un plan d’arnéna- 
gement des pêcheries ou plus généralement de la lagune, 
se justifie par la dégradation des conditions d’existence 
des populations riveraines. Bien qu’en 1989 la situation 
observee soit meilleure qu’en 1984, certains cléments 
demeurent pr&rccupants, l’augmentation des débarque- 
ments étant due % une intensification dela pression de 
pêche t non pas a une augmentation de la ressource. Les 
tailles moyennes de capture sont anormalement petites 
et pour certaines très inférieures à celles qui sont obser- 
vées dans les lagunes voisines (Bénin, C&ed’Ivoire). La 
situation Observ&e en1989 est due au maintien excep- 
tionnel de l’ouverture du cordon lagunaire pendant un an. 
Elle risque d’être modifiée radicalement dans les mois 
à venir. En effet, les experts ayant ravaillé à la construc- 
tion des épis en mer, n’excluent pas la fermeture de la 
passe n fin d’année, la réouverture n’étant possible n 
1990 qu’en cas de crue suffisante. Sices hypotheses se
confirment, nous serions donc ramenés a la situation qui 
existait en 1983, avec tous les risques que cela suppose 
de confinement du milieu. 
A ces préoccupations vient s’ajouter l’accroissement 
régulier du nombre de pêcheurs : en 1983 le contingent 
s’adonnant a la pêche était de 1800 hommes et 345 fem- 
mes ;en 1989 il est de 2 602 hommes et de 249 femmes, 
soit une augmentation de 33 % en six ans. Cette situation 
est preoccupante carsi la passe devait anouveau se refer- 
mer pour une longue période, l’augmentation continue 
de l’effort de pêche déjja considéré comme important, 
risquerait de compromettre le maintien du stock à son 
niveau actuel. 11 est impossible de dire dans l’état actuel 
des choses a quel niveau d’exploitation correspond un 
début de déséquilibre. Ce risque existe cependant si
l’effort de pêche n’est pas maîtri 
Approche halieutique classique 
Les modeles de dynamique de populations exploi- 
t&s cherchent & évaluer l’impact de la pêche sur les res- 
sources. Deux approches ont été développees. La Premiere 
qui a engendré les modèles globaux ne considere que 
des modifications du niveau d’exploitation. II s’agit en 
quelque sorte d’une boîte noire comportant enentrée des 
variations de l’effort de pêche et en sortie les captures 
totales correspondantes (Schaefer, 1954 et 1957). La 
seconde approche s’intéresse aucontenu de la boîte noire 
et a la qualité de l’effort de pêche. Ces modeles dits ana- 
lytiques ont évidemment plus exigeants en données : 
paramètres derecrutement, decroissance, de reproduc- 
tion, de mortalite naturelle etpar pZche (Beverton etHolt, 
1957 ;Ricker, 1958). A l’origine ces modeles s’intéres- 
saient aux pêcheries monospecifiques utilisant un seul 
engin de pêche. De nombreuse t ntatives ont été nZalis&s 
depuis pour concevoir des modeles monospécifiques ou 
phuispecifiques faisant intervenir un ou plusieurs engins 
152 
(Hongskul, 1979 ;Ursin, 1979) et il en existe maintenant 
de nombreuses variantes dont les plus completes pren- 
nent en compte le niveau du recrutement et les interac- 
tions entre espèces (relation prédateur-proie) et entre 
engins. 
Dans le cas particulier des lagunes togolaises les 
modeles globaux ne peuvent être retenus car d’une part 
il est impossible de standardiser l’effort des différents 
engins et d’autre part nous ne disposons que d’une an* 
d’observation. L’utilisation de mod&s multispecifiques 
~multi~~resteparcontrepossiblesiI’onveutadmet- 
tre certaines l~ypothêses implificatrices comme l’exis- 
tence d’un recrutement constant indépendant duniveau 
d’exploitation ou I’absence d’intemctions i terspécifiques. 
Ce dernier point qui n’est probablement pas respecte, st 
tres difficile à formuler dans un modèle qui suppose la 
stabiliti d’un certain ombre de paramètres (Laloe, 1989). 
Les études men&es par Sissenwine t af. (1982) à partir 
d’un modele global élargi, sont de ce point de vue exem- 
plaires : ces auteurs ayant testé les interactions de29 esp& 
ces pêchees au nord-est des Etats-Unis par des modeles 
classiques de dynamique d s populations, concluent que 
les formulations utili ne permettent pas de les prendre 
en compte. 
Bien que les informations récolt&s soient parfois 
imprécises, nous avons utilise un programme d’analyse 
et de simulation de pêcheries permettant d’une part l’ajus- 
tement des mortalités par pêche (WA) à partir de compo- 
sition en taille de capture (Mesnil, 1989) et d’autre part 
des simulations de production correspondant a divers 
r&imes de gestion des pêcheries muldsp&ifiques opérées 
par plusieurs engins (programme MSLF : IF‘REMER). 
La base du modele st constituée par une analyse de 
pseudo-cohorte de type Jones (1981). Lad&inition d’une 
cohorte st élargie B l’ensemble des individus nés une 
même année. L’analyse prend en compte les captures 
annuelles par classe d’âge de la phase xploit&, la décrois- 
sance de l’effectif d’une classe annuelle étant une fonc- 
tion exponentielle dutemps. 
Le calcul de F aux differents âges et de l’effectif des 
cohortes en début et en fin d’année se fait selon une pro- 
cédure itérative a partir des captures annuelles par âge sur 
une cohorte, des çoeffrcients demortalité par pêche pour 
un âge donné ainsi que du coefficient instantané de mor- 
talité par pêche pour un âge donné, Cette methode ne 
nécessite pas de connaître l s efforts de pêche dont les 
estimations peuvent être à l’origine de biais. Les calculs 
effectués dans ce type d’analyse sont explicités dans 
Cadima (1977). L’initiation des calculs par un F termi- 
nal ne constitue pas un r&el probl&ne puisque l’erreur rela- 
tive tend a diminuer pour les premiers groupes d’âge 
exploit& (Jones, 1961). D’autre part l’analyse des cohor- 
tes atténue l s conséquences d’une erreur sur la morta- 
lité naturelle qui est en général inconnue (Mesnil, 1980). 
&ments d’am&agement 
Les coefficients de mortalité par pêche sont estimés 
par classe t modulés, dans la phase de simulation, en 
fonction des caractéristiques de sélectivité des engins 
selon les subdivisions éventuellement adoptées dans la 
phase d’analyse. L’algorithme d  &olution vise & repro- 
duire dans chaque classe la capture n nombre n%lisée 
par chaque métier sur l’espèce considérée t fournit 
d’emblée l s F partiels par métier. 
Les simulations permettent d’estimer les effets àcourt 
et à long terme, par espèce t par métier, ainsi que les 
variations relatives par rapport àl’état de référence, de 
modulations de l’intensité de pêche et, lorsque cela est 
pertinent, de changements de maillage appliqués aux dif- 
férents métiers. 
En cas de changement de maillage, l’augmentation de 
la taille a la premikre capture ntraîne toujours une dimi- 
nution des prises correspondant u emps nécessaire aux 
poissons pour passer de la taille de départ 2la nouvelle 
taille envisagée. Letemps approximatif auhout duquel 
les pertes ont complètement absorbées peut être esti- 
mé a partir des équations de croissance. 
Le nombre de survivants Nt au bout de l’intervalle de 
temps test lié au nombre No d’individus pr&ents & l’ori- 
gine par la relation : 
Nt=No.e-Zf 
2 : taux instantané de mortalité totale. 
Les courbes de capture spécifique sont établies àpar- 
tir des débarquements et des distributions mensuelles de
lYi&pence d  taille. Les données sont cumul&% par engins 
de pêche de manière à obtenir la structure de taille des 
débarquements annuels. La mortalité totale st calcul& 
à partir des variations d’effectifs en fonction du temps. 
Les débarquements parclasse de taille sont ransformés 
en classe d’âge en utilisant la relation âge longueur éta- 
blie & partir de la courbe de croissance. Un exemple &
calcul est présenté dans le tableau 88. La valeur de Z est 
obtenue par régression entre log, (Nldt) et l’âge médian 
de la classe de taille. Les courbes de capture établies pour 
les deux Chrysichthys, Sarotherodon et Tilapia sont pré- 
sentées sur la figure 80, Les valeurs de Z, l’écart ype et 
le coefficient de corrélation dans le tableau 89. 
1 L--L1 
t2-t1= - log - 
k Lm-L2 
Tableau 88 : Courbe de capture de Tilapia guineensis 
L= = 25 cm et K = 1,78, Dt : durée de vie dans la classe, N : Effectif 
r l- 
Ll : taille au temps tl
L2 : taille au temps t.2 
Liite de classe Dt N b3 
NPt Inf. sup. entrée sortie 
k et Lw : paramètres del’équation de Von 
Bertalanffy. 
Le programme simule pour chaque ngin 
de pêche un bilan global par régime 
d’exploitation et donne les r&ultats cumu- 
lés par espèces. Au cas où les hypothèses 
d’équilibre sont bien respectées il est éga- 
lement possible d’analyser les interactions 
entre pêcheries, pour chaque stock ou sur 
l’ensemble de la ressource exploitée. 
Calcul des mortalitds 
5 6 0,665 0,694 0,029 57 472 14,5 1 0,68 
6 7 0,694 0,725 0.03 1 124 723 15,23 471 
7 8 0,725 0,757 0,032 55 542 14,36 0,74 
8 9 0,757 0,791 0,034 128 214 15,14 477 
9 10 0,791 0,827 0,036 189 166 15,47 481 
10 11 0,827 0,866 0,039 MO 588 15,99 0,85 
11 12 0,866 0,907 0,041 144320 15,06 489 
12 13 0,907 0,952 0,045 !41005 15,84 493 
13 14 0,952 1,001 0,049 !37 057 15,39 0,98 
14 15 1,001 1,055 0,054 !lO 616 15,19 1,03 
15 16 1,055 1,114 0,059 97 431 14,31 1,08 
16 17 1,114 1,180 0,066 58 581 13,69 1,15 
17 18 1,180 1,255 0,075 10370 11,84 1,22 
18 19 1,255 1,342 0,087 6033 11,15 1,30 
19 20 1,342 1,444 0,102 1087 9,27 1,39 
20 21 1,444 1,570 0,126 1200 9,17 1,51 
21 22 1,570 1,731 0,161 498 8,03 1,65 
La mortalité totale (Z) est définie 
comme l  nombre d’individus disparaissant 
durant un laps de temps donné. 11 s’agit en 
fait d’une mortalité apparente, les migra- 
tions de poisson entraînant suivant les cas 
une sous-estimation (e trée dans la pêche- 
rie de nouveaux individus) ou une suresti- 
mation (sortie d’individus) de ce param&e. 
Deux phénomènes majeurs déterminent ce - 
Tableau 89 : Mortalité totale (21, écart type (SI et coefficient de corréla- 
tion (r) obtenus par kgrcssion de log N/dtet l’âge médian de la classede taille 
te mortalité totale : la mortalité naturelle M
(prédation, maladie, sénilité) et la mortali- 
té par pêche F due a l’exploitation humai- 
ne. De nombreuses méthodes ont été pro- 
posées pour le calcul de Z (Gulland, 1969 ;
Ricker, 1975 ;Pauly, 1982 ; Jones, 1984). 








Les pêcheries artisanales lagunaires ouest-africaines 
LOG N/DT 
19 
















1 2 3 4 AGE 
LOG N/DT 
0.6 0.9 1.2 1.5 1.8 AGE 
16 
LOG N/DT 
0 1 2 3 4 AGE 
Figure 86 - Courbes de capture de Sarotherodon melanotheron (A), 7ïlapia guineensis (81, 
Chrysichthys nigrodigitatus (Cl et Chrysichthys maurus (Dl 
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Eléments d’amhagement 
Les coefficients de mortalité totale sont très élevés 
pour Sarotherodon melanotheron et pour Tilapia gui- 
neensis qui subissent l’effort de pêche intensif des filets 
maillants, des eperviers et des nasses. 
L’estimation de la mortalit.6 naturelle très difficile à 
obtenir n’a pu être calculée dans le cadre de cette Btude : 
la méthode de Beverton et Holt (1956) utilisant des 
couples de données d’effort de pêche et de mortalité 
nécessite plusieurs aunées d’observations, celle de Munro 
(1984) suppose comme préalable de définir la courbe 
de SéleCtivité des engins de pêche. Hamley (1975) qui 
s’est plus particulièrement intéressé aux filets maillants 
définit la s&ectivite Sij d’une maille i sur des poissons 
de taille j comme le rapport du nombre de poissons cap- 
turés par cette maille a cette taille (Cij) au produit de 
l’effort de p&he du filet correspondant (xi) par le nombre 
réel de poissons de la classe j : 
Sij = Cij/Xi . Nj 
Le calcul de la s&ectivité nécessite de connaître Nj 
ce qui n’est g&&alement pas le cas. Les principales 
méthodes proposées sont donc des estimations i directes 
(Regier etRobson, 1966). Elles sont basées sur des expé- 
rimemations de marquage-recapture ou sur la compa- 
raison classe de taille par classe de taille des captures 
de deux engins imilaires. Dans ce dernier cas on suppose 
que l’hypothese de similitude géométrique d s courbes 
de s&ctivit& est respectée (Baranov, 1914) ce qui, semble 
ne pas toujours être le cas (Benech, 1975 ;Durand, 1978). 
Au Togo les pêcheurs utilisent plusieurs filets a la. 
fois et les poissons arrivent démailles au débarcadère. Il 
n’est donc pas possible de connaître la composition en 
taille des captures des différents engins ce qui nous a 
d’ailleurs amené àregrouper les filets maillants par ca& 
gories de maille. Compte tenu de l’imp&ision des infor- 
mations recueillies tdes difficultés soulevées par l’étude 
des filets maillants, nous n’avons pas cherché àappro- 
fondir cette notion de sélectivité. 
De ce fait l’estimation des mortalités naturelles a été 
obtenue n faisant appel à des méthodes mpiriques qui 
Tableau 90 :Mortalités naturelles calculées en Côte-d’Ivoire 
et au Togo sur une base annuelle 
Espèces 
tm 
Sarotherodon 2,78 1 - 1,2 lP1 1,04 
Tilapia 2,78 1 - 1,2 2,08 1,27 
C. nigro. 0,39 0,s - 1,l 0,53 0,66 
C. maurus 1,09 1 - 1.2 1.36 1.04 
relient le coefficient instantané moyen de mortalité natu- 
relle aux paramètres L= et K de l’équation de crois- 
sance de Von Bertalanffy et à la température moyenne 
ambiante (Pauly, 1980). 
IogM = - 0,0066 - 0,279 IogLm + 0,6543 logK 
+ 0,4634 logtw 
Ces estimations sont rès approximatives et paraissent 
bien supérieures aux valeurs avancées par Doucet er al. 
(1985) en Côte-d’Ivoire (tab. 90). C’est pourquoi nous 
procéderons à deux s&ies de simulation : la prendere utili- 
saut le M calcule par la formule de Pauly (1980), laseconde 
reprenant lavaleur moyenne obtenue n Côte-d’Ivoire. 
Données de base 
En 1984 quatre sples représentent 71,8 % des cap- 
tures totales et 80,4 % des captures de poisson. 11 s’agit 
de Sarotherodon melanotheron, Tilapia guineensis, 
Chrysichthys walkeri et Chrysichthys nigrodigitatus. 
L’étude sera menée sur ces quatre sp&es pour lesquelles 
nous disposons de données uffisantes : relations lon- 
gueur-poids, équations de croissance, mortalité natu- 
relle, mortalité totale, prix des espèces (tab. 91 et 92). 
Une partie des informations regroupées dans ce 
tableau n’a pu être r&oltée au Togo. Nous avons alors uti- 
lisé les valeurs calculées en Côte-d’Ivoire après avoir 
vérifié que les longueurs maximales observées corres- 
pondaient. C’est le cas en particulier pour les courbes de 
croissance d s Cichlidae t pour les param&res de repm 
duction. 
Tableau 91 : Paramètres biologiques des quatre espèces les plus abondantes en 1984 sur les lagunes togolaises 
(L- : longueur en mm, M : mortalité naturelle, F : mortalité par pêche) 
I P=aLb Croissance I Mortalité R 
Esp&s 
a b L= k M F 
I I I 
Sarotherodon melanotheron 2,342 10 -5 2,928 250 1,78 2,78 6,62 
w 
Tilapia guineensis 2,392 10 -5 2,975 250 1,78 2,78 9,15 
1,27 
Chrysischthys nigrodigitatus 2,060 10 -5 2,924 850 0,45 0,39 1,99 
0,66 















Les p&herks artisanales iagunaires ouest-atifcaines 
Tableau 92 : Prix moyens enregistrés au debarcadke pour les princi- 
pales espèces pêch&s en lagune (F CF/UkgL Ces prix seront utilisés pour 
les simulations à venir (tab. 94) 
1984 1989 
Esp&lx?s 
petit moyen grand petit moyen grand 
Sarotherodon 15 1 158 188 165 180 205 
Tilapia 109 146 182 128 160 193 
Chrysichthys 323 361 393 350 387 442 
une bonne connaissance d  l’écologie t 
du comportement des sen+&le tr& 
dangereuse en cas d’appauvrissement du 
milieu. Les pf+cheurs concentrent alors leur 
activite sur les rives ou dans de faibles 
volumes d’eau qui représentent des zones 
favorables aux juv&iles tout en &ant inac- 
cessibles aux fuets maillants. 
Résultafs 
Les taux d’exploitation : 0,56 pour Chrysichthys wal- 
keri, 0,83 pour Chrysichthys nigrodigitatus, 0,70 pour 
Sarotheroabn melanotheron et 0,77 pour lIla@a guineen- 
sis sont forts et correspondent a une mortalité par pêche 
im~~teparrapportalamoaaliténaturelle(F>2M). 
Les prix moyens enregistres dans trois villages de la 
lagune (Agbodrafo, Afidenygba et Sevatonou) font 
apparaître lafaible valorisation des gros poissons par 
rapport aux petits. 
L’etude de s&ectivid es engins de p&he n’ayant pu 
se faire, il sera impossible au cours des simulations à 
venir de modifier la taille des mailles utilisées. On pourra 
toutefoisfairev~~I’effortdesNetsmaillants~petiteset 
moyeunesmaillesZourpr@mrccssimulalionsuousavons 
voulu connaître l’impact des dif&ents eugius ur le stock 
A cet effet nous avons calculé d’une part les tailles 
moyennes de capture pour les diff&entes mailles de filets 
maillants (fig. 81a) et les diff&entes catégories d’engins 
(tub. 93), d’autre part les courbes de capture n pour- 
centage par classe de 1 cm pour les principales espèces 
Dans un premier temps, tous les engins 
intervenant en lagune ont Bté regroupes 
pour définir un engin fictif dont l’effet de l’exploitation 
correspondrait à la r&&ante des actions de chacun des 
engins. Une simulation a eti r&alisee dans cet esprit en 
faisant varier l’effort total, c’est&lire en multipliant 
l’effort de chacun des engins par le même coefficient. Les 
deux valeurs de mortaliti naturelle présentées précé- 
demment ont éti testées. Les résultats des simulations 
indiquent qu’en 1984 les principaux stock étaient exploi- 
tes au-del8 de leur maximum biologique puisque toute 
reduction de l’effort nominal entraîne un accroissement 
des captures (fig. 82a). L’imprecision due B une mau- 
vaise connaissauce d  la mortalite naturelle entralne une 
différence de capture ntre les deux s&ies de modèle de 
l’orbe de 190 touues (30 % des débarquements de 1984). 
Le meilleur r&ultat est obtenu pour les valeurs de M cal- 
cul&s en CGted’Ivoire qui sont pour les Cichlidae deux 
fois plus faibles que les valeurs obtenues z1 partir de la 
formule de Pauly (1980). Les milieux laguuaims ivoiriens 
et togolais pr&entant de nombreux points communs, nous 
utiliserons donc par la suite M calcule n C&e-d’ivoire. 
r&uli& des tailles de ca$urëlorsque 
les mailles varient de 15 % 25 mm et 
une nette augmentation de ces tailles 




(fig. 81b, c, d). Les résultats obtenus 
pur Sarotherodon, Tilapia et Chry- 
Tableau 93 : Taille moyenne de capture des principales espèces et importance 
relative dans les débarquements 
sichthys montrent une urogression , 
Esp&Zs 
Sarotherodon 
Taille moyenne % des captures 
en cm totales 
12,4 16,l 
Lesvaleursobserveespour1esfilets 
maillants % petites mailles (12,4 cm 
1301~1 Sarotherodon, 14,7 cm pour 
Chrysichthys et 12,3 cm pour lI1apk.z) 
sont proches des longueurs moyen- 
nes calcul&s pour les filets a mailles 
25 mm qui sont les plus fréquemment 
utilisés dans cette cat&uie. L’essen- 
tiel des captures semble être rbalis6 
sur le stock de juvéniles qui est parti- 
culièrement exploite par les éperviers 
dontlataillemoyennedecaptureestde 
10,7 cm pour Sarotherodon, 10,l cm 
pour Tilapia et 12.8 cm pour Chry- 



















Sarotherodon 10,7 26,4 
Chrysichthys 12,8 
Tilapia 10,l 4:; 
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Figure 81 -Tailles de capture dans les filets maillants de maille 15 à 35 mm 
A : tailles moyennes ; B, C et D : structures de taille pour Sarofherodon, Tilapia et Chrysichthys 
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Les pkherics artisanales lqpnaires ouest-aHaines 
Les faibles ecarts de prix pratiques en fonction de la 
taille font que les revenus globaux des pkheurs ont rela- 
tivement bien cor&& aux debarquements de poisson 
(fig. 82b et c)* Les plus gros kcarts enregistres ntre l’aug- 
mentation de poids et l’augmentation des prix sont seu- 
lement de 7 %. 
Ces premieres simulations ont surtout porte sur les 
de pkhe en termes de quantiti. 
Nos observations pr&&lentes sur les courbes de captures 
en taille des diffkents engins ont également montre que 
l’effort de p&he pouvait être d&ïï en termes de qualite. 
Ainsi les mortalités les plus fortes de juv&Gles sont dues 
principalement aux eperviers, aux mas 
maillants % petites mailles. Changer le rapport existant 
dans la mise en owvre de ces differents engins peut éga- 
lement contribuer â une meilleure gestion des ressources 
la&s. A cet effet quatre simulations ont et6 conduites 
qui modifient lediagramme d’exploitation des stocks. Le 
seul point commun entre lles est que l’effort de pêche 
exprimé en nombre de sorties annuelles (280 000) reste 
identique a celui de 1984. Les situations envisagées 
ainsi que leur impact sur les debarquements de poisson 
sont presentés dans le tableau 94 et sur la figure 82d. 
Les simulations retenues vont oujours dans le sens 
d’une augmentation de la taille a la première capture, ce 
qui entraîne une diminution des prises pendant le temps 
nécessaire aux poissons pour atteindre lanouvelle taille 
envisag&. Le temps au bout duquel les pertes eront com- 
plètement absorb&s depend e la vitesse de croissance 
de chacune des espkces. Les meilleurs esultats sont obte 
nus en diminuant l’action des éperviers. La situation la 
plus favorable correspond d’ailleurs gla disparition de 
cet engin auquel i faut associer les nasses, â la rtiuction 
de moiti6 de l’effort des filets a petites mailles, letout étant 
compense par une augmentation tres forte (multiplié par 
25) de l’effort des filets maillants %moyennes mailles. Les 
débarquements enregistrés sont alors de 50 % supérieurs 
a ceux de 1984. Cette solution apour objectif principal 
de protéger les poissons pendant deux phases particuli&e- 
ment critiques de leur cycle biologique : le recrutement t 
la reproduction. L’interdiction des nasses et des eperviers 
intervient dans ce sens puisque les herbiers et les rives 
du lac sont alors inaccessibles à la prédation humaine. 
En fait, l’augmentation dumaillage à35 ou 40 mm 
paraît peu judicieuse car la taille moyenne des espkes 
est alors elev6e. Les mailles actuellement utilisées ont 
g&r&alement de25 mm. Une augmentation à 30 mm, 
aurait certainement u  effet encore plus fort sur le volume 
des captures Sk long terme. Il nous est cependant impos- 
sible de chiffrer cette solution. 
Limite53 de la mddlisa fion 
L’utilisation de modeles analytiques n pêche arti- 
sanale st mremeut possible car les nombreuses donnees 
a fournir sont particulikement difficiles i+i recueillir : dis- 
persion des points de débarquement, cliversification des 
activités, multiplicite des espkces et des métiers. L’uti- 
lisation des param&res de croissance des tilapias (établis 
en C&e-d’ivoire) dans les simulations sur le lac Togo, 
entraîne certaines r&erves de notre part. 
La connaissance d la mortaliti naturelle au Togo 
devrait être approfondie car toutes les simulations réali- 
sées par la suite montrent qu’une diminution de la mor- 
talid par pêche des classes d’âge les plus jeunes permet 
d’obtenir un accroissement de la production. Ceci n’est 
possible que si les gains pondéraux dûs a la croissance 
des animaux, sont supkieurs aux pertes dues â la morta- 
lité naturelle. Une forte mort&& naturelle a donc tendance 
a minimiser les effets de ces changements demaillage. 
Par ailleurs l’adaptation des populations ichtyo- 
logiques aux variations de l’environnement n’est pas 
prise en compte dans ce type de modele. Il semble pour- 
tant que l’on ne puisse faire 1’6conomie d’une telle 
étude car ces aspects peuvent devenir déterminants dans 
le processus de reproduction des ca. Nous n’en pren- 
drons pour preuve que la situation observée au Togo où 
certaines informations diff&ent de ce que l’on a l’habi- 
tude de rencontrer sur des milieux voisins :
- bien que les tailles maximales relewks wur Sarothe- 
rodan melanotheron etTilapia guineensis soient identi- 
ques hcehes observfks en C&edWGrc, les tailles moyen 
mes de capture sont largement inférieures dans le cas du 
Togo (tab. 95) ; 
- les essais d’aquaculture enenclos réalisés par le ser- 
vice des productions animales sont assez décevants, la 
croissance de Sarotherodon étant anormalement basse 
(Amegavie, Comm. pers.) ;
Tableau 94 : Modification du diagramme d’exploitation des stocks au Togo 
(R = gain ou perte en % par rapport au régime P de 1984) 
Régime - 
* de f par engin 
lTïVl.PM l=lQIMM PLbTA Eper. 
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Modification du diagramme d’exploitation 
Figure 82 - Résultats des simulations réalisées sur le 
A : Captures totales pour deux valeurs de M 
IacTogo 
B : Captures (poids et prix) obtenues avec le M de Pauly (1980) 
C : Captures (poids et prix) obtenues avec le M de la C.-l. 
D : Modification du diagramme d’exploitation (1: situation de 1984, II à V expliqués dans le tableau 94) 
Les pkherieç artisanales lagumaires ouest-africaines 
Tableau 95 : Tailles moyennes de capture relevées au Togo et en Côte-d’Ivoire Allmsou, 1974 ; Eyeson, 1983 ; Lazard, 
1984). C’est pourquoi le contile arti- 
Espke?S Milieux FMPM FMMM FMGM PLIA Eper. ficiel de la reproduction doit absolu- 
ment être assure em cas d’élevage 
S. melano. Togo 124 16,s 135 10,7 (Baroiller et Jalabert, 1989). C-1. 19,7 22,3 23,7 205 22,4 Nos propres observations sur les 
T. guineen. Togo 12,3 15,9 10,l 
lagunes togolaises ne nous permet- 
c I e- . 17,9 21,0 21,7 20,4 22,7 tent pas de trancher entre les deux 
situations suivantes : 
- croissance anormale des tilapias et 
observation d’un phénomène de 
- les tailles de maturation sexuelle paraissent plus basses 
au Togo qu’en Côte-d’Ivoire. 
Des observations dememe nature ont déjà éta faites 
pour ces especes. Ainsi Legemlre t Ecoutin (1989) 
comparant la reproduction des tilapias en Côte-d’Ivoire 
concluent que Sarotherodon atteint la matmit& sexuelle 
(140 mm) en enclos aune taille inf&ieure à celle du milieu 
naturel (176 mm). La maturite s xuelle serait alors attein- 
te entre 6 et 8 mois pour Sarotherodom, entre 7 et 9 mois 
pour Tilapia. Les stratigies de reproduction pour ces 
ndre des conditions extkieures, les 
ts et plus nombreux en enclos que 
dans le milieu naturel. Le manque d’information sur la 
croissance des tilapias err lagune me permet pas à ces 
auteurs de conclure ntre tme croissance ralentie t une 
maturation précoce. 
D’autres observations font état d’um relation entre 
la taille des retenues d’eau et la taille de maturation des 
tilapias (Lowe-Mcconnel, 1982), les deux valeurs &JO- 
me seris ce qui expliquerait les diffé- 
ntre le Togo et la C%e-d’Ivoire. Eyeson 
(1983) signale galement que dans un environnement 
confiné S’arotherodon peut être sexuellement actif a 4 
ou 6 mois et % une taille aussi faible que 4 ou 5 cm (lon- 
gueur standard). LoweMccor1nel(1982) montre que chez 
Oreochromis ni2oticus (Cichlidae) les poissons présen- 
tant un faible rapport taille/poids ont une taille de repro- 
duction inferieure à celle des poissons de condition 
meilleure. D’autres facteurs environnementaux en aqua- 
culture tels qu’un espace réduit, des densités elevees et 
des pêches p&iodiques dans les enclos peuvent consti- 
tuer des facteurs de stress qui influemt sur les stratégies 
de reproduction. Ainsi, les changements observés dams 
la fécond&5 d’urne population de Or~ochromis mossam- 
bica au Sri Lanka semblent liées à la pression de pêche 
(De Silva, 1986). 
A l’opposé de nombreux auteurs pensent que les 
caracukistiques biologiques des tilapias font qu’en situa- 
tion de confinement oude competition pour la nourriture 
la tendance est a la surpopulation et au nanisme (Hiclding, 
1960 ;McBay, 1961; Loya et Fishelson, 1969 ;Hyder, 
1970 ;Fryer et Iles, 1972 ;Bardet al., 1974 ;Bruton et 
1fXl 
nanisme qui serait la con ence directe de la pression 
de pêche xtrêmement forte et de l’état de confinement 
dans lequel se trouvent les lagunes ; 
- activite sexuelle des tilapias timulée ntraînant une 
maturation précoce. 
Les repenses a ces questions sont nécessaires si l’on 
veut comprendre l s strategies adaptatives des espkes. 
Elles sont de toute maniere déterminantes dans le choix 
du mode de gestion biologique % retenir sur ces milieux. 
En effet, dans le modele pr&&lent les solutions les plus 
efficaces conduisant a une augmentation des captures, 
passent par une reduction de l’effort de pêche t par son 
aménagement (modification des engims utilisés). Si l’on 
admet que le stress dû au confinement des lagunes et à 
la forte pression de pêche, est à l’origine d’un ralentis- 
sement de croissance, les courbes utilisées précédem- 
ment sont fausses et toutes les simulations doivent être 
revues ala baisse puisque le gain em poids attendu d’un 
changement de maillage st inférieur a ce qui était P~&U. 
A l’inverse sila croissance r ste normale t si la matu- 
ration intervient plus rapidement, une diminution de la 
pression de pêche ou la réapparition d’une situation’ de 
désenclavement peut provoquer un retour à l’état initial 
qui se traduirait dans ce cas par une augmentation de la 
taille a la premiere maturité. Dans cette hypothèse t 
contrairement à ceque l’on a l’habitude de dire en matière 
de gestion des ressources xploitées, l’augmentation de 
la pression de pêche conduirait a un accroissement de la 
productivité en tilapias. Cette situation serait d’autant 
plus avantageuse que la faible valorisation des poissons 
de grande taille ne justifie pas une augmentation destailles 
de capture. Le nouveau mode de gestion pour ces milieux 
serait alors de déterminer l  stade correspondant  lataille 
de maturation la plus basse. 
Tout ceci reste naturellement a l’état d’hypothèse mais 
il est important que les travaux avenir se penchent sur 
ces considérations écologiques t éthologiques (relations 
de predatiorr entre spkes, rapport des classes d’âge ntre 
elles, effets inhibiteurs des unes ur les autres, n5gulation 
densité-dépendance...). De ces considerations sortiront 
de nouvelles approches que les modeles actuels trop limi- 
tés ne peuvent prendre n compte. 
Approche traditionnelle de la pêche 
La modélisation évoquc?e prktklemment ne s’applique 
qu’à la période 1983-1984. Elle ne peut en aucun cas 
prendre n compte l s modifications qui ont suivi l’ouver- 
ture du c.ordon lagunaire n 1986 et 1989. Pourtant ces 
phénomènes d’ouverture et de fermeture font partie inté- 
grante du mode de fonctionnement de la lagune et 
devraient à l’avenir se succéder suivant un rythme ntiere- 
ment dépendant de la pluvioméhie locale. Le degré de 
complexité qui en découle paraît difficilement appré- 
hendable par des modèles classiques. Par ailleurs, défi- 
nir uu plan Worique d’aménagement ne constitue pas une 
fin en soi et les nombreux échecs enregistrés dans le 
pas& sont liés a I’inad&pration existant entre les mesures 
proposées et les mesures acceptables par les pêcheurs. 
D’autres voies d’aménagement doivent être explorées 
et notamment celles qui s’appuient sur les traditions et 
la culture des sociétés de pêcheurs &a& 1989 ; Ntiamoa- 
Baidu, 1989). - 
Enquête auprès des pêcheurs 
Au Togo la démarche adoptée allait dans le 
sens d’une plus grande participation des pêcheurs 
à l’effort de recherche etàla définition d’un plan 
d’aménagement r@ondant àleurs aspirations 
réelles. Le dialogue établi au cours de réunions 
villagekes permit ainsi des &anges fructueux 
entre scientifiques d’une part, autorités tradi- 
tionnelles tpopulation de pêcheurs d’autre part. 
Les solutions envisagées par chacune des parties. 
donnèrent lieu à des discussions passionnées au
cours desquelles des points majeurs de désaccord 
apparurent entre pêcheurs eux-mêmes. Les rksul- 
tats des enquêtes qui furent réalisées dans trei- 
ze villages, sont présentes dans le tableau 96. 
La mesure de loin la plus populaire consiste 
à assurer l’ouverture annuelle du cordon lagu- 
dre. 69 % des pêcheurs pensent que cette ouver- 
ture devrait être permanente, 15% temporaire. 
En fait, l’augmentation descaptures individuelles 
et des prix de vente jugés bons pour des espèces 
à forte demande commerciale, r nd cette opé- 
ration positive pour une majorité d’entre ux. 
Les réponses négatives sont obtenues dans la 
région d’Aného où l’augmentation desalinité 
entraîne une migration des espèces lagunaires 
vers le fond de la lagune. Les r&onses ont éga- 
lement r&erv&s dans les zones d’inondation ù
sont habituellement posées les nasses. 
Del’avis général l’exploitation est rop inten- 
sive et justifierait une limitation de l’effort de 
pêche. Ce type d’intervention nerecueille pas 
l’assentiment des pêcheurs qui craignent pour leur propre 
survie. C’est pourquoi en matière de réglementation, 
toute mesure visant àinterdire ou à diminuer le nombre 
d’engins de pêche, est violemment rejetée t ce, quelque 
soit l’engin considéré. A la question : “ Serait-il bon de 
reduire l’effort de certaius engins”, nous avons obtenu 
93 % de non pour les dperviers, 85 % pour les filets 
maillants, 85 % pour les nasses, 77 % pour les filets à cre- 
vettes, 62 % pour les palangres. En l’état actuel des 
choses, les pêcheurs conseillent même d’augmenter l  
nombre de pieges àcrabes, décision qu’ils justifient par 
le rkent développement de cette spke en lagune (92 % 
de réponses favorables). Toute solution visant à instau- 
rer un contrôle de l’effort de pêche st mal ressentie. Une 
majorité d’entre ux rejettent donc l’éventualité d’un sys- 
tème de licences, pourtant gratuite. Dans l’hypothèse la
plus favorable cette licence ne devrait concerner que les 
pêcheurs, en aucun cas les engins de pêche. 
Tableau 96 : Enquête cadre d’aménagement réalisée dans treizevil- 
lages riverains des lagunes togolaises en 1989 
Propositions l % repenses positives 
Ouverture de la passe - permanente 
- temporaire 
- non 
Limitation du nombre de filets maillants 
Réglementation du maillage 
Limitation du nombre des éperviers 
Réglementation du maillage 
Interdiction des palangres 
Diminution du nombre de sennes àcrevettes 
Augmentation dunombre de pièges àcrabes 
Réglementation des nasses 
Echange gratuit de FM de maille + grande 
Instauration de licences de pêche 
Permis délivrés aux pêcheurs 
Permis délivres par engin 
Surveillance villageoise de la pêche 
Surveillance administrative d  la pêche 
Fermeture saisonnière d  la pêche 
Zones de pêche interdites 
Conseil villageois de la pêche 
Acadja (forme traditionnelle) 
Enclos bambous (forme adaptée) 
Gestion de l’enclos - par la famille 
- par le village 
- par une coopérative 



























Les pêcheries aftisaflales /agimaire ouest-africaines 
De ces entrevues il ressort egalement que les pêcheurs 
sont tres sensibles % la diminution de taille de capture 
des poissons, cette preoccupation revenant r&ulièrement 
dans les discussions. Ils pensent qu’il faudrait revenu à 
une situation plus saine mais ur la question des maillages, 
craignent l’instauration d’une réglementation allant dans 
ce sens. 39 % d’entre ux accepteraient une augmenta- 
tion des mailles des filets maillants, 31 % dans le cas 
des éperviers. De nouveau, on releve une contradiction 
entre l’analyse qu’ils font de la situation (dangers liés a 
l’utilisation de mailles trop petites) et les mesures a
prendre pour revenir h des normes qu’ils jugent plus 
acceptables. Cedésaccord est dû à leur certitude d’être 
immédiatement p&ralisés par la reglementation (à court 
terme, forte baisse des captures des la mise en applica- 
tion du nouveau maillage). 
Si le choix leur Ctait donné d’échanger leur filets à 
petites mailles contre des fdets % mailles plus importantes, 
39 % d’entre ux acceptemient de respecter lanouvelle 
réglementation. Une interdiction des eperviers entraî- 
nerait un mouvement dem6contentement des pêcheurs 
occasionnels dont la reconversion aux filets maillants 
soulève de nombreux problemes : investissements plus 
importants pour l’achat de filets et de pirogues, temps de 
pêche plus important, acquisition d’un savoir-faire. 
Par ailleurs, l’instauration defermetures saisonnières 
de la pkhe leur semble inacceptable car pour une majo- 
rite d’entre ux cette activite ne sert qu’à assurer l’auto- 
consommation journalière (‘72 % de non). La mise en 
défens p&iodique de certaines zones ensibles comme l s 
frayeres ne semblent pas non plus retenir l’accord es 
pkheurs (71 % de repenses négatives). 
Au cas où un consensus se degagerait sur certaines 
propositions, une major-S de pêcheurs pensent que la 
mise en application de ces mesures doit être confiée aux 
services administratifs (71 %), 39 % d’entre ux envi- 
sageant une participation des autorites villageoises. 
En fait, si l’on veut prendre un peu de recul par rap- 
port a cette nquête t s’ecarter du discours frontal des 
pêcheurs, l’impression générale qui ressort de ces entre 
tiens est bien celle d’une dégradation dela situation dont 
les causes les plus fréquemment avancées sont les sui- 
vantes : 
- conditions météorologiques défavorables, 
- développement incontrôle du nombre de pêcheurs, 
- multiplication des engins autrefois nterdits en lagune. 
Les réglementations fort mal accueillies paraissent 
nrknmoins nécessaires. Certaines d’entre lles sont inac- 
ceptables et seraient irrém&liablement contournées si 
elles étaient imposées de façon autoritaire. C’est le cas 
notamment d’une réglementation surles efforts de pêche 
ou de l’instauration d’une fermeture saisonniere de la 
pêche. 
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D’autres mesures, encore mal acceptées, eraient 
pourtant envisageables. C’est le cas d’une réglementa- 
tionsutlesmaillagesetdela~~~cedecartesdepêche 
permettant deconnaître l’effort développk en lagune à 
défaut de pouvoir efficacement le contrôler. Ces mesures 
bien qu’impopulaires, ont donné lieu a de nombreuses di - 
cussions et il semble que des actions de sensibilisation 
viendraient a bout des réticences des pêcheurs et per- 
mettraient d’en assurer le succès. De telles opérations 
supposent une action continue aupres des pêcheurs et 
l’établissement d’un dialogue permanent. 
La condition sine qua non du respect de ces enga- 
gements est que la réglementation soit établie pour 
l’ensemble d  la lagune t qu’elle soit la même pour tous. 
Tout manquement à cette regle entraînerait une réaction 
négative des pêcheurs. 
Le rejet des autorités traditionnelles peut s’expliquer 
par la crainte qu’elles inspirent et par l’obligation qui 
serait alors faite aux pêcheurs de respecter scrupuleuse- 
ment la réglementation transgressée quotidiennement 
lorsque cette tâche revient àl’administration. 
Apport des autorit& traditionnelles 
En fait de nombreuses mesures d’aménagement exis- 
taient déjà dans le passé (Weigel, 1985). Elles sont om- 
bées en désuétude au moment de l’accession à l’indé- 
pendance des Etats africains lorsque l’administration 
nouvellement cr&e mit fin à l’exercice du droit de maî- 
trise traditionnel. Au Mali, la cohérence de ces règles 
reposait sur des correspondances définies entre les par- 
ticularités des surfaces en eau, les types d’unités de pro- 
duction, les types de prélèvement dela ressource (pour- 
suite, attraction, ramassage, barrage), les types derelation 
entre les aires de pêche, les types d’ac&s aux pêcheries 
(actes libre, exclusivité, préséance, privilège), les types 
de traitement des instances mystiques (divinités d’eau ou 
génies) par les sp6cialistes (Fay, 1989). Les mutations de 
ce systeme sont dues à la conjonction de plusieurs fac- 
teurs :monétarisation des échanges, intensification des 
migrations, innovations techniques, explosion démo- 
graphique, sécheresse, apparition de nouveaux pouvoirs 
(Kassibo, 1990 ;Fay, 1989). Des situations conflictuelles 
sont donc apparues sur la plupart des plans d’eau et l’exis- 
tence même de ces rivalités traduit la perte de pouvoir des 
autorités traditionnelles incapables de contenir les muta- 
tions sociales et technologiques ncours. Fay (1989) 
signale qu’au départ dans le système traditionnel l s arti- 
culations entre les productions des différents groupes, 
la reconstitution dustock et les divers tatuts, ’articu- 
laient en mférence à un territoire global, àun savoir homo 
gène et à un rapport hi&archique ntre identitkr (eth- 
niques, tatutaires) t types de prél&ernent des ressources. 
Actuellement il n’y a plus deux territoires d’ordre supé- 
rieur qui s’emboîtent mais un pouvoir qui reconnaît l’exis- 
t%ments d’amthagement 
tente d’une collection d’individus (permis de pêche, libre 
circulation) ettente de regler les conflits qui les opposent 
à partir de principes non homogènes ntre ux et exté- 
rieurs au mode de vie des pêcheurs. 
Il semble donc que la situation actuelle soit marquée 
par l’existence de deux systèmes, l’un traditionnel t 
l’autre administratif, tous deux imparfaits et domma- 
geables à l’existence d  l’autre. L’administration conser- 
verait des prérogatives sur la réglementation à l’éche- 
lon national, les autorités villageoises cherchant à
s’adapter aux contraintes s@cifïques de manière trks loca- 
lisée. Le résultat est décevant puisqu’il n’y a plus d’uni- 
cite de la réglementation et qu’il ne peut exister dans ces 
conditions de système d’exploitation halieutique cohé- 
rent qui permettrait une exploitation équilibrée de la res- 
source. La démarche la plus constructive consisterait peut- 
être à faire un inventaire des reglementations tradition- 
nelles locales, à les homogénéiser et à les adopter à l’khe 
lon national (Weigel, 1990). Ceci revient àclarifier le 
rôle de l’état et des institutions qui lui sont liées tout en 
reconnaissant l’existence d s structures traditionnelles qui 
serviraient alors de relais à l’autorité administrative. 
Activités complémentaires 
Quelle que soit l’efficacité des mesures à mettre n 
place il est certain que l’augmentation des captures que 
l’on peut en espérer, sera insuffisante pour épondre à la 
demande toujours croissante. On peut alors envisager 
d’augmenter la productivité des lagunes en faisant appel 
aux techniques d’aquaculture. De ce point de vue l’aqua- 
culture xtensive semble bien adaptée aux pays en voie 
de développement carelle requiert un faible niveau de 
technicité et une main-d’œuvre abondante. Sur les lagunes 
nigérianna, béninoises t togolaises (Fked, 1%7 ; Everet, 
1976 ; Welcomme, 1972) des parcs en branchage plus 
communément appelés acadja ont été utilisés pendant 
plusieurs années. Ces techniques sont également répan- 
dues en milieu continental puisqu’on les retrouve sur le 
fleuve Niger (Raimbault, 1960) et sur la riv&e Benue au 
Cameroun (Stauch, 1966). L’acadja qui est composé d’un 
bosquet artificiel de branchages aux trois quarts immer- 
gés en eau calme t peu profonde (1 à 2 m&res), provo- 
que le d&eloppement d’algues filamenteuses qui abritent, 
de même que le bois en décomposition, u e flore et une 
faune riches et variées dont le poisson s’alimente. Dans 
cette pêcherie traditionnelle, ’idée de favoriser la pro- 
duction de la nourriture naturelle est le fondement même 
du processus de production. La récolte des poissons 
s’effectue en entourant I’acadja d’un filet vertical à petites 
mailles que l’on rétrrkit au furet à mesure que l’on arrache 
les branchages, pourreplanter c ux-ci àl’extérieur du filet 
de façon à reconstituer un nouvel acadja. 
Pourtant l’histoire du développement des “acadja” 
sur le lac Togo montre àla fois le vif succès de leur vul- 
garisation (puisqu’en 1972, on comptait 133 acadjas d’une 
superficie totale de 92 hectares mis en œuvre par plus de 
3oopêche~)etl’échec&leurgestioncon~~parleur 
interdiction effective a partir de 1975. Bien que techni- 
quement rentable l’acadja fut à l’origine de tensions 
sociales que l’on peut rkwner de la façon suivante : 
- émergence de conflits sociaux entre pratiquants de 
l’acadja et pêcheurs traditionnels, ces derniers accu- 
sant l’acadja de servir de piège t de dépeupler les zones 
libres de la lagune ;
- accélération dudéfrichement due au fait que ce mode 
d’exploitation nécessite une quantité tres importante 
de branchages ; 
- accentuation dela s&iimentation e lagune par accu- 
mulation de matières organiques provenant & debris de 
branchages @rocessus accélére par les tarets lorsque la 
salinité augmente) ; 
- appropriation dumilieu lagunaire par les citadins qui 
utilisent la main-d’oeuvre villageoise àbon marché. 
Des événements identiques furent d’ailleurs observés 
au Bénin, au Ghana et en C&-d’Ivoire (Kapetski, 1985). 
Pour lutter contre ces inconvénients Weigel et al. 
(1989) proposent d’avoir ecours àl’enclos en bambous 
qui s’inspire du principe des acadjas tout en limitant les 
inconvénient+s de ces derniers. Schématiquement, il s’agit 
d’une structure composée d’un filet circulaire ou de claies 
en bambou et d’un nScif central formé de piquets de bam- 
bou et de fagots de branchage (fig. 83). Le principe st 
de favoriser sur les parois immergees des bambous plan- 
tés verticalement sur le fond, le développement des algues 
épiphytes tdes organismes zooplanctoniques ; la posi- 
tion verticale des tiges de bambou permettant à la lumière 
d’agir de façon efficace sur la production photosynthé- 
tique en épiphytes. Les expkirnentations menées au 
centre de recherche océanographique d’Abidjan sur les 
enclos en bambou indiquent des rendements à l’hectare 
compris entre 6 et 8 tonnes/ha/an (Hem, 1982 ; 1988). 
Lechoix&I’enclosenbambouscompenselesinconvé 
nients de l’acadja car il repose sur les principes suivants : 
- structure isolée du milieu ambiant par un filet ou des 
claies en bambou ; 
- empoissonnement a partir d’alevins de 20 grammes de 
Sarotherodon melanotheron. Cette solution est voisine 
d’une aquaculture enenclos en bambous par opposition 
à celle de l’acadja qui est plus proche d’une pêche de 
capture ; 
- sédimentation diminuée car la durée de vie des tiges de 
bambous est de 3 à 4 ans contre 7 B 12 mois pour des 
fagots de branchages. 
A ces avantages, onpeut en ajouter deux autres : la 
surface du récif en bambou est plus grande que celle des 
branchages (une tige de bambou d’un diamètre de 8 cm 
et d’un mètre de long fournit une surface solide théo- 
rique du cylindre de 0,25 m2), la dur& de vie plus longue 
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des bambouseraies et des hauts fonds favorables à l’implantation des enclos bambous 
sur le lac Togo 
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du bambou et sa meilleure verticalité permettent de mieux 
exploiter la zone photosynthétique. 
Une prospection d&aillee bas& sur la bathymétrie et 
la nature des fonds a été menée de maniere à identifier 
les zones les plus favorables. Aux critères de profondeur 
(elle doit être inférieure ou égale à un mètre) et de natu- 
re des fonds (la préférence va aux sols sableux plutôt 
que vaseux), on a rajouté celui de l’aptitude des popula- 
tions concerne22 (fig. 84). 
Cette technique n’est out de même pas transposable 
directement au Togo puisqu’on y trouve peu de bambous 
autour du lac. Cette plante st pourtant connue dans la 
région des Plataux, eswitiellement dans le triangle Badou- 
Atakpam~Palimé, où il existe des plantations dequelques 
ares qui ne font pas l’objet d’une exploitation systémati- 
que. Cette rareté, malgré des conditions climatiques favo- 
mbles,expliqueleprixélevédestiges(2OOFCFA).L’exis- 
tence de plantations debambou à grande échelle @lusieurs 
hectares) enCôte-d’Ivoirerend prometteuse toute tentative 
d’implantation de bambousemies dans un environnement 
humain et physique relativement similaire. Un repé- 
rage des sites favorables à l’emplacement desfutures bam- 
bouseraies a donc &2 effectué (Weigel t ul., 1989), la tech- 
nique milis& étant inspirée d’une expkience àgrande 
échelle menée dans la vallée du Niari au Congo en 1960. 
Activités alternatives 
De 1984 à 1989 le nombre de pêcheurs exerçant leur 
activité en lagune aaugmenté de 30 %. Il n’est pas pos- 
sible de laisser cette situation se perpétuer. Des solutions 
alternatives B la réduction de l’effort de pêche sur 
l’ensemble du système @unaire togolais doivent être 
envisagées. L’une d’entre lles pourrait promouvoir le
développement du petit élevage, lapopulation cible étant 
alors celle des pêcheurs pratiquant déjà l’élevage dans les 
villages riverains. 
Lbalyse de ce type d’activité amontre que l’éle- 
vage se pratiquait à l’échelle familiale avec des effectifs 
r&luits composes dans un ordre décroissant de poulets, 
caprins, canards, pigeons, ovins, porcs et pintades. La 
volonté de proposer la technologie laplus maîtrisable 
possible t celle d’aider les populations de pêcheurs ou 
de pêcheurs agriculteurs explique que l’option du petit 
élevage familial doive être choisie de préférence à un 
élevage de type moderne qui s’adresserait à des entre- 
pr neurs vraisemblablement d’origine urbaine t qui 
nécessiterait une mobilisation de capital beaucoup plus 
importante que celle dont ils disposent, Ce projet de déve 
loppement aurait également I’avantage d s’inscrim dans 
l’objectif gouvernemental de promotion de l’élevage des 
petits ruminants et de l’aviculture. 
Une analyse conomique d s différents ypes d’éle- 
vage familiaux tend à prouver la rentabilité des élevages 
avicoles ou ovins -caprins mais pas ceux des porcs. Ces 
deux types d’élevage ont suscite l’intérêt des bénéficiaires 
potentiels lors des treize r&mions villageoises (Weigel et 
ul., 1989). 
APPROCHE SOCIOLOGIQUE DES CONFLITS EN CÔTE-D’IVOIRE 
des conflits qui ont suivi. Les référenc& àîa crise sont 
plu& anciennes etnécessitent des’intéresser à l’histoire 
Dans les chapitres 5 et 6 nous avons abondamment 
et aux règles auxquelles cette dernière st soumise. De 
parlé de la crise survenue en 1980 et 1981 sur la lagune 
ce point de vue le regard es anthropologues est riche 
d’enseignements. 
Ebrié. Ces approches écologique t halieutique sont ‘: 
incomul&es car elles ne suffisent as àexuliauer ladurete .’
deux villages de la rive nord (Abmco et Abraniamembo). 
La pêche individuelle est pratiquk dans tous les villages 
autochtones quelle que soit leur localisation mais dis- 
Conformément à cette observation, les activités 
pose d’une activité exclusive sur la moitié nord de la 
halieutiques dans les secteurs V et VI pr&entent une spé- 
lagune ainsi que sur toute son extrémité occidentale. 
cificité spatiale : les sennes de plage sont concentrées 
sur une trentaine de kilomètres sur la rive sud et dans 
Territoires de pêche et populations de 
pêcheurs 
Il existe n lagune des zones de pêche réservées aux 
différents engins. Ce partage spatial ne relève pas de la 
tradition mais d’une succession decompromis, et est fon- 
dée sur la notion d’eaux territoriales villageoises. Chaque 
village dispose d’une zone de compétence à l’intérieur 
de laquelle il peut limiter la liberté de pêche par l’inter- 
diction ou le contingentement de certains engins 
(Verdeaux, 1988). 
Les adeptes de la pêche individuelle parmi les rive- 
rains sont en priorité des Aïzi. Treize villages e n$par- 
tissent presqu’à égalité sur les deux rives (7 au nord, 6 
au sud). Le poids démographique d la rive nord est 
cependant prépondérant puisqu’on y trouve les trois vil- 
lages les plus peuplés et que globalement la population 
de cette rive recouvre l s deux tiers de l’ensemble. Les 
terroirs agricoles de ces villages ont exigus et avant la 
colonisation l’agriculture y était une activité marginale 
rkservee aux femmes. Les pêcheurs individuels vivent 
dans des villages, communautés s dentaires t pérennes 
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qui soumettent lesintir&s des individus et unités de base 
aux impkatifs de la vie eu collectivité. Les unit& sociales 
de base sont constituks amour de syst&mes derelations 
parentales tr&identielles qui induisent un certain ombre 
de comportements e  d’obligations qui n’ont souvent 
qu’un rapport lointain avec les exigences de la produc- 
tion (Verdeaux, 1988). 
Les tenants de la pêche collective sont principale- 
ment des allochtones. Ilssont moins nombreux mais eth- 
niquement plus hétérogenes que leurs colkgues locaux. 
Ils sont CO sur une trentaine de km de la rive sud, 
concentra ntut!e par le regroupement de plus de 
la moitie des unités de pikhe au centre de la zone. 
Théoriquement lesfilets appartiennent  majorité zides 
Ivoiriens (57,6 %) mais l’origine ivoirienne ou ghanéenne 
despropnétairesn’zima~tmalétablie.Parailleursla~- 
jcctoire sociale t le mode de fiicement des filets, lais- 
sent planer un doute sur le statut réel d’une grande par- 
tie des propri&aires déclares qui pourraieut n’être que de 
en proportions infimes 
étrangers etparticulie- 
rement les Ghanéens (772 %) y sont majoritaires. On 
note un pourcentage non négligeable d  Maliens, ce qui 
amène àpenser que le savoir-faire quis pour la mani- 
pulation d’une scnne peut res bien reposer sur trois ou 
quatre individus, laplus grande partie de l’équilsage étant 
alors constituee d’une simple force de traction. Ces 
pêcheurs sont installés dans des campements. Cesont 
des migrants lies aux propri&aires par un contrat saison- 
nier ou pluri-annuel. Laseule organisation qu’ils connais- 
sent sur place st l’unite de production a laquelle ils appar- 
tiennent. La vie sociale est uniquement rythmée par 
l’activit.6 de pêche. 
Concernant l’emploi de maind’ceuvre, l s compor- 
tements dif&ent selon les propriétaires de filets : les 
allochtones font appel B des pêcheurs kangers, souvent 
Ghanéens. Les autochtones comme les Agni emploient 
uniquement des gens issus de la même th eux 
contrairement aux Alladian et aux N’zima mal ntés 
dans leurs propres compagnies (18,6 % de la main- 
d’œuvre mployee). En fait, il semblerait que ceci soit 
involontaire : tout propri&aire souhaite ravailler avec des 
gens de même origine que lui. Ceci est possible dans bien 
des cas mais paradoxalement pas pour les propri&.aires 
autochtones qui ne trouvent pas suffisamment deperson- 
nel. Verdeaux(l988) interpr&e cette situation comme un 
refus de la part des petits producteurs de devenir les 
manœuvres de leurs pks. Ainsi l’acquisition des serines 
par les autochtones dela rive nord devait procurer aux 
aînés M substitut aux plantations et permettre aux jeunes 
de trouver un emploi sur place. Ti&s rapidement les cadets 
ont renonce B travailler pour les “vieux” et la main- 
d’oeuvre de ces filets est devenue xclusivement kran- 
gère (gtiktne, malienne). 
L’apparente opposition entre autochtones t allochto 
nes serait en fait l’expression déformée d’une compéti- 
tion en grande partie inter-régionale entre deux catégo- 
ries sociales antagonistes : les détenteurs des principaux 
moyens d’appropriation de la ressource d’une part, et 
les petits producteurs d’autre part qui refusent entre autres 
un certain type de rapport social (salariat) entre membres 
d’une même societk 
Les sociologues avancent également que les reve- 
nus des pratiquants detechniques individuelles nedépe- 
dent pas nécessairement desseules ethmaloses, mais de 
l’ensemble des especes dont certaines sont pêchkes avec 
d’autres engins. Chaque pêcheur poss&de n effet une 
panoplie de filets adaptes aux pêches a.isonni&es et aux 
différents milieux exploitables n lagune. Dans ce cas 
c’est plus la valeur economique d s captures, plutôt faible 
dans le cas d’EfhmuZosujk&riatu, que leur abondance 
seule qu’il faut prendre n compte. De ce point de vue, 
les captures des filets a grandes mailles (PoZydactyZus, 
7’ruchinotu.s). des palangres non appâtees (Chryichthys) 
ou même des éperviers (Z%zpiu), constituent unmeilleur 
apport que celui des filets a petites mailles. Pour les socio- 
logues, ans nier nkessaimment une éventuelle crise et le 
rôle des serines dans celle-ci, il apparaît qu’il y a une volon- 
té ancienne des autochtones de se n?approprier l’ nsemble 
du territoire lagunaire. La diminution des captures ne 
serait alors devenue qu’un pnkxte eu 1982 pour atteindre 
ce but. l’exuloitation trot intensive des stocks &ant un 
phénomeneamorcé depms de nombreuses années. 
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Bien que certains points oient encore difficilement 
explicables, il semble que la confrontation des differcntes 
disciplines concernées par la pêche ait permis de pro- 
gresser dans la compréhension des événements survenus 
en 1982 (Lac et ul., 1991). 
L’hypothèse d’une surexploitation des stocks d’eth- 
maloses paraît peu justifi& d’une par& parce que les éco- 
phases les plus jeunes résident en majorite dans des sec- 
teurs peu exploites ( ecteurs II et IV), d’autre part, parce 
qu’en secteur III la pêcherie est r6glementée par une riva- 
lité exacerbée d s activités en mer et en lagune qui emraî- 
na en 1980 et 1981 un d&intf%essement co joncturel pour 
les ethmaloses auprofit du stock de Sardine&s. La crise 
se limite donc aux seuls ecteurs V et VI et débute n 1980 
par une mauvaise répartition des ethmaloses dans ces 
secteurs. Les rendements sont donc bas et les senncs de 
plage, pour assmer un revenu minimum r6orientent leurs 
efforts ur les espèces traditionnellement captur&s par 
les pêches individuelles (Tilupiu, Chrysichthys). 
En 1981 le recrutement semble normal et les pêche- 
ries collectives tentent de se renflouer en exploitant de 
manière intensive l s jeunes ethmaloses non accessibles 
par les filets maillants. Il s’ensuit donc une deuxieme 
aunée de crise pour les pêcheurs utilisant cette catégorie 
d’engins, qui par ailleurs, souhaitent ardemment se réap- 
proprier l’ensemble du territoire lagunaire. 
L’existence d’une forte abondance d sennes de plage 
au sein de zones de pêches individuelles pose le proble- 
me d’une appropriation dumilieu par des &rangers et de 
l’enrichissement de ces dentiers aux dépens des autochto- 
La prudence doit être la regle d’or en termes d’ame- 
nagement. Des mécanismes ntiers de la dynamique d s 
stocks exploites sont encore mal compris et des facteurs 
aussi mportants que les relations liées a la densite : les 
phénomènes de maturation pr6coce, de nanisme en report- 
se à des variations de l’environnement ou de la pression 
de pêche doivent être étudiés avant d’envisager une ges- 
tion optimisée. Les outils dont nous disposons actuelle- 
ment (modeles globaux et analytiques) sont insuflïsants 
pour traiter ces problèmes. Les aménagements propo- 
ses se font donc le plus souvent de façon empirique. 
S’agissant de pêche artisanale africaine, il faudra utant 
que faire se peut, éviter de raisonner en termes de pro- 
fits et de production maximale équilibrée, les traditions 
ancestrales des pêcheurs épondant souvent à d’autres cri- 
tères. Une autre caractéristique des pays africains réside 
dans le fait que, malgré la volonté exprim6e des Etats, la 
pêche soit soumise à deux types de réglementation : l’une 
nes et provoque de fortes récriminations qui, relayees 
par les autorités traditionnelles, ntraîue l’interdiction 
des serines de plage n lagune. Il semble bien que la cri- 
se soit davantage d’ordre sociologique que biologique. 
L’arrêt de la pêche collective n’a pas été suivi d’une 
intensification de l’effort de pêche des engins individuels. 
Le fait est surprenant en lui-même puisque le principal 
argument avancé pour interdire l s sennes était lié à leur 
forte compétition avec les filets maillants. Il est probable 
qu’il n’existait pas en 1982 un potentiel de pêcheurs suf- 
fisant pour provoquer une explosion des activités halieu- 
tiques parmi les populations autochtones ni la possibilité 
pour les pêcheurs allochtones d’occuper ce secteur qui 
venait de se libérer. Globalement cette décision est posi- 
tive pour les pêcheurs individuels puisqu’on assiste à une 
augmentation des PUE et des tailles de capture, le tout 
contribuant a améliorer la situation économique des 
ménages. Lahausse des rendements e  la qualit. des esp& 
ces pêchees (d’une valeur 6conomique plus forte que celle 
des ethmaloses) sont des éléments favorables a un retour 
a la pêche des riverains. Malgré tout les captures totales 
en 1984 se situaient entre 3 000 et 4 000 tonnes alors 
que le potentiel de la lagune st estimé a10 000 tonnes. 
La situation actuelle st d’autant plus regrettable qu’elle 
conduit à une sous-exploitation des stocks lagunaims dans 
M pays qui est gros importateur depoissons et atteint par 
les problèmes de chômage. 
Dans le cas précis de la lagune Ebrié les autorités tra- 
ditionnelles ont donc défendu I?ntérêt des populations 
riveraines sans aucune considération pour l’économie 
génerale du pays qui sera à son 6chelle pt5nalisée par les 
décisions qui ont été arrêt&es. 
CONCLUSION 
administrative et l%utrc traditionnelle. C s deux syst&mes 
ont tendance a se neutraliser l’un l’autre laissant toute 
liberté aux pêcheurs et engendrant toutes ortes d’abus. 
La démarche la plus constructive consisterait sans doute 
à fusionner ces deux structures n n?dOMant aux autori- 
tés traditionnelles a place qui était la leur daus le passe, 
les réglementations étant décidees a l’échelon ational 
par l’administration sur la base des droits coutumiers. 
L’Etat doit garder la direction des opérations, les intérêts 
personnels ou à court erme primant souvent sur l’inté- 
rêt général (Côte-d’Ivoire). 
Ce type d’aménagement suppose que les différentes 
“facettes” de la pêche artisanale aient ét.6 étudiées car 
au plan sociologique c s pêcheries résultent d’une acti- 
vité traditionnelle structur6e par l’histoire t les fonde- 
ments culturels des peuples qui l’exercent. Au plan éco- 
nomique, lapêche interf2re souvent avec d’autres secteurs 
d’activité complémentaires ou concurrents, l’aménage- 
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ment des pkhes ne peut donc se limiter a une étude des 
pratiques halieutiques t de la dynamique d la ressource. 
Il doit être replace dans un contexte social et économique 
d&erminant, notamment dans les pays en voie de déve- 
loppement. Il est donc de plus en plus génkalement admis 
que l’étude de ces pêcheries doive se faire dans la concer- 
tation et la pluridisciplinarité. Celle-ci doit être vécue 
comme l’approche intégrée d’un objet d’étude défini 
conjointement par les disciplines concernées et non 
comme une multiplication de travaux conçus et réalisés 
de façon indépendante (mais les écueils ont nombreux : 
decalage des observations, échelles non compatibles, 
synergies factices...). Il semble que ce type d’approche 
soit tres prometteur. Une expkimentation est en cours au 
Mali sur les pkheries arkanales du delta central du Niger 
et l’avenir dira si la construction deplan d’aménagement 
adapté aux sociétés de pêcheurs africaines doit passer 
par ce type d’approche. 
CONCLUSIONS GÉNÉRALES 
Les dernières décennies ont vu l’accession à l’indé- 
pendance de nombreux Etats africains dont une des pré- 
occupations fut d’exploiter ux-mêmes leurs ressources 
naturelles. En matière de pêche ces décisions se sont ra- 
duites par le développement de grosses unit& qui ne sont 
pas toujours rentables car elles exigent des investisse- 
mentsimportants,unemain-d’œu~spécialiséeets’~- 
tent mal à la variabilité de la ressource. Dans le même 
temps, des pêcheries artisanales sedéveloppent sponta- 
nément connaissant comparativement un succi% certain. 
On admet aujourd’hui que ce type d’exploitation est 
mieux adapté aux pays en voie de développement caril 
demande une main-d’œuvre nombreuse, une technicité 
moins importante et présente de grandes possibilités 
d’adaptation et de reconversion. 
Très rapidement, la question de la gestion de ces 
pêcheries artisanales t posée. De nombreux problèmes 
méthodologiques apparaissent, l’étude t l’aménagement 
de ces pêcheries présentant des caractéristiques diffé- 
rentes de celles des pêcheries industrielles. 
Les travaux entrepris ci s’inscrivent dans le cadre 
général de la mflexion qui est menée actuellement surles 
pêcheries artisanales. Il  ont été conduits en milieux lagu- 
naires, considérés comme des zones Li forte producti- 
vité, qui font l’objet d’une pêche artisanale intensive. 
Ils concernent plus particulièrement les-lagunes ivoi- 
riennes et togolaises mais pour de nombreux aspects 
débordent ce cadre restrictif, les hypotheses formulées 
étant applicables au cadre plus général des pêches arti- 
sanales maritimes, lagunaires ou continentales. 
L’impression dominante qui ressort de cette étude 
est la complexite etl’ampleur des travaux à entreprendre 
pour appréhender l  systeme pêche dans on int&alité. 
La variabilité semble jouer à tous les niveaux : milieu phy- 
sique, ressource, xploitation, stratégies des pêcheurs... 
L’environnement physique st déterminant. Certains 
facteurs comme la taille du milieu, le rapport entre arri- 
vée d’eau douce et entrée d’eau marine ou l’existence 
d’une ouverture permanente outemporaire du cordon 
@unaire, induiseut des dynamiques particulieres. L’oppo- 
sition entre aux continentales et eaux marines structure 
la lagune n un ensemble hétérogène présentant des scc- 
teurs a dominante marine, estuarienne oucontinentale. 
Cette variabilité se retrouve également à l’échelle intra- 
annuelle puisqu’un même secteur peut évoluer vers l’une 
ou l’autre de ces composantes suivant la saison et sa posi- 
tion par rapport aux tributaires. 
Les peuplements lagunaires sont adaptes aux condi- 
tions de leur environnement, de nombreuses espèces sup 
portant des gammes de salinité tendues. Pour le reste les 
formes prkentes en lagune peuvent être très varices puis- 
qu’elles accusent des caract&istiques typiquement mari- 
nes, estuariennes ou même continentales. Aux deux extrê- 
mes,leur~~est~~~dansletempsetdansl’espace 
suivant les conditions de salinité du moment. Le nombre 
de ces espkces est très important et supérieur à 100 en 
lagune Ebrié, leurs caractéristiques biologiques ont 
variables : temps de résidence eu lagune, reproduction sai- 
sonnikes ou continue, cycle et circuit de migration... tout 
ceci nfluant bien sûr sur les saisons et les techniques de 
pêche. 
L’exploitation en milieu lagunaire a beaucoup évo- 
lué durant ces dix dernières années avec l’émergence d
la pêche collective (serines de plage t sennes tournantes) 
bien que cette dernière n’ait pas encore fait son appari- 
tion sur de nombreux milieux (lagune de Grand Lahou, 
lagunes togolaises) et qu’elle ait été interdite sur d’autres 
(lagune Ebrié, 1982 et lagune Aby : interdiction tempo- 
raire). Les techniques nouvelles ont révolutionné les 
formes d’exploitation des lagunes car elles ont fait évo- 
luer la pêche vers une économie marchande basée sur le 
profit immédiat. Elles ont également accéléré leproces- 
sus d’affaiblissement des autorités traditionnelles. La 
pêche individuelle (filets dormants et dérivants de sur- 
face et de fond, palangres, éperviers, nasses, pièges, 
serines à crevettes...) était, elle, plutôt bas& sur le respect 
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de ces droits coutumiers. Cette pêche st tr&s performante 
et bien adaptée a la variabilité de la ressource puisqu’elle 
met en œuvre des engins et des techniques modulables 
en fonction des saisons. Elle permet l’exploitation detous 
les milieux. 
Bien que les quantites pf!ch&es nesoient pas toujours 
très importantes (1000 tonnes au Togo, 10 000 tonnes en 
Côte-d’Ivoire) la pêche génere de nombreux emplois 
directs auxquels il faut ajouter un certain ombre d’acti- 
vités dont une bonne partie concerne l s femmes : conser- 
vation du poisson (les chaînes de froid sont res limitées 
et l’on a le plus souvent recours aux techniques tradi- 
tionnelles de conservation telle le fumage), commercia- 
lisation en gros et au détail. 
L’hétérogénéite des milieux et des peuplements lagu- 
naires, la diversite des techniques t la diffusion des acti- 
vités de pêche rendent difficile toute tentative d’échan- 
tillonnage d  la production. Les méthodologies appliqudes 
en pêche industrielle n sont pas appropriees ici : de nom- 
breuses informations sont impossibles a obtenir, de nom- 
breuses autres ont rop imprécises. Ladémarche r com- 
mandée st la suivante : 
- estimation des populations humaines pratiquant la pêche 
par proc&lum de sondage lorsqu’il n’existe pas de recen- 
sement (pêcheurs, engins depêcheoupirogues) aunivean 
des services administratifs, unrecensement exhaustif 
n’étant par ailleurs pas réalisable ; 
- identification decategories socio-professionnelles ch z
les “pêcheurs” ; étude de la répartition de leurs activi- 
tes et des stratégies adoptées ; 
- séparation des enquêtes de PUE et d’effort, les unités 
d’observation étant différentes : dans un cas il s’agit de 
la pirogue nquêt& au retour de la pêche, dans l’autre il
s’agit du ménage interrogé sur ses activité de la journee. 
Les plans théoriques d’Mamillonnage sont difficiles 
a définir et les modalités d’application sur le terrain vien- 
nent souvent bouleverser toutes les previsions qui sont 
faites. Les contraintes mat&ielles et humaines influen- 
cent les processus d’enquête de telle sorte que l’khan- 
tillonnage aléatoire. n’est plus respecte. Par ailleurs, I’éva- 
luation des quantités débarquees ne repose que sur la 
connaissance d l’effort de pêche t des PUE par engin. 
Des enquêtes complémentaires seraient écessaires pour 
étudierlesquantit& mmsitantparlcsmarches etpouresti- 
mer l’autoconsommation villageoise. Ceci renvoit àdes 
préoccupations &onomiques et sociologiques. 
Les études entreprises ont permis de mieux cerner 
l~s~~~depêcheen~~nse~lav~b~~dumilieu 
et de la ressource. Elles peuvent d’ailleurs être variées : 
- iutensification progressive d  l’effort de pêche lorsque 
les PUE diminuent (Grand Lahou), 
- report de l’effort de p&he sur des engins plus perfor- 
mm.3 (Togo), 
170 
- extension des zones de pêche (Grand Lahou) ou redis- 
tribution de l’effort vers de nouvelles espèces ( erines 
tournantes de Vridi partant pécher en mer), 
- diversification des techniques de pêche permettant de
partager lerisque sur plusieurs espèces. 
Partant de ces informations, différentes catégories 
de pêcheurs ont été identifiees suivant leur degré de sp& 
cialisation dans la pêche :professionnels, saisonniers et
occasionnels. Les comportements de ces groupes ont 
suffisamment distincts pour justifier une étude séparée. 
Les cycles d’abondance d s espèces ont été décrits par 
l’intermédiaire d s PUE ainsi que les cycles aisonniers 
de pêche. L’étude de la variabilité spatio-temporelle a 
débouche sur une classification des lagunes ou secteurs 
de lagune étudiés en fonction de leurs caracteristiques ich- 
tyologiques tde leur niveau d’exploitation. La lagune 
de GmndLahou pamît plus estuarienne que les secteurs V 
et VI de la lagune Ebrié ou que les lagunes togolaises où 
l’on rencontre de nombreuses formes continentales. 
L’analyse des PUB et des structures de taille montre à
l’inverse que la pression de pêche est très forte, moins 
intensive en lagune de Grand Lahou. 
En lagune Ebrié, la pêche individuelle r prescnte 56% 
des captures totales i l’on inclut les prises de crevettes 
et de crabes qui font l’objet d’exploitations particulières. 
Les serines de plage t les sennes tournantes représentent 
respectivement 17 et 3 1% des débarquements en année 
dite “normale”. Les ethmaloses a surent zielles seules 
40 % de la production totale de la lagune. En 1980 à la 
suite d’une baisse importante d la production, des conllits 
éclatent entre pêche collective t pêche individuelle 
menant en 1982 a l’interdiction des engins collectifs en 
lagune. Cette decision est présentée comme une cons& 
quence de l’accroissement de la pression de pêche t de 
la surexploitation quilogiquement endécoule. Il semble 
en fait que les problemes sesoient uniquement poses dans 
les secteurs V et VI et que seul e stock d’ethmalose ait 
été touché. Nos observations ont permis de montrer 
l’importance d  l’Agneby qui constitue une véritable fron- 
tière ntre les secteurs IV d’une m V et VI d’autre part 
En situation de déficit hydrologique il semble que la faible 
augmentation desalinité constatée dans le secteur V 
constitue n seuil, et soit suffisante pour perturber l’exten- 
sion vers l’ouest du stock d’ethmalose, l s juvéniles e 
déplaçant alors vers le secteur II où les salinités sont plus 
basses. Quoiqu’il en soit, sous l’impulsion des autorit& 
traditionnelles, la pêche collective est interdite en lagune 
ce qui conduit globalement ZI une situation de sous-exploi- 
tation de ce milieu, la pêche individuelle n’ayant pu occu- 
per tout le créneau détenu par les engins collectifs. 
Au Togo après quatre années d’isolement, les peu- 
plements lagunaires se trouvent en situation de dés& 
quilibre, la nette pmdominance d Surotherodon melu- 
mtheron (plus de 50 % des captures) en étant un effet 
Conclusions gén&a\es 
visible. Le désenclavement de la lagune dépend uni- 
quement de l’importance d s apports en eau douce t des 
échanges ntre mer et lagune. De ce point de vue, l’ouver- 
ture r6alisée n 1985 semble avoir eu peu de répcrcus- 
sions sur les peuplements ichtyologiques, les échanges 
entre les masses d’eau ayant été très limites. Par contre 
l’ouvertme réalisée n 1988 semble être un SU~&S puis- 
qu’on assiste aune forte marinisation des peuplements 
qui conduit àune nette améliomtion des captures totales 
et de la situation des pêcheurs. 
Ceci met à jour l’instabilité des systèmes. Sous 
l’action de phénomenes naturels (pluie, crue) ou attifi- 
ciel (intervention humaine), on assiste a des modifications 
importantes de l’tkologie des lagunes. Ces modifications 
qui touchent faiblement les populations euryhalines, peu- 
vent provoquer des effets de seuil chez les espèces sténo- 
halines qui sont alors maintenues aux limites du système 
(milieu marin ou continental suivant les cas). Laréaction 
des stocks àces situations exceptionnelles est certainement 
riche d’enseignements. C’est out le sens des démarches 
qui sont entreprises actuellement et qui, plutôt que de 
rechercher des situations moyennes en lissant les phé- 
noménes xceptionnels, tendent a comprendre les meca- 
nismes d’adaptation des stocks confrontés B des modi- 
fications brusques de leur environnement (Cm-y, 1989). 
L’un des objectifs de ces études, certainement le plus 
attendu de la part des pays demandeurs, e t de définir la 
gestion la plus optimisée possible n fonction des choix 
politiques et économiques qui seront faits. Jusqu’à pré- 
sent ce type d’aménagement se fait plutôt de maniere 
empirique, les outils dont nous disposons étant trop exi- 
geants en données tn6cessitant de longues séries d’obser- 
vation trop lourdes à obtenir dans le cadre des pêches 
artisanales. De plus, les modèles globaux ou analytiques 
développes ju qu’àpnknt, semblent trop simplistes pour 
aborder la complexité des pêches artisanales. D’un point 
de vue biologique d’abord, la notion de production maxi- 
mum soutenue est inappropriée dans des systèmes par- 
ticulièrement instables. Par ailleurs, l’adaptation des 
espèces aux conditions de l’environnement t ala pres- 
sion de pêche st possible par exemple par modification 
des stratégies de reproduction etde croissance. Ces der- 
nières ont été insuffisamment &udi&s bien qu’elles soient 
de première importance car elles font entrevoir des 
possibilités de productivitk accme qui ne sont pas envi- 
sagées dans les modélisations développées ju qu’à pré- 
sent. D’un point de vue économique, la dynamique des 
pêcheries artisanales ne se limite pas à des critères de 
rentabilite maximale bien que la tendance aille plutôt dans 
ce sens. Il est important de connaître l’histoire de ces 
pêcheries pour en bien comprendre l  fonctionnement, 
de même que les coutumes et le droit traditionnel qui 
occupent une place importante même si tout cela semble 
devoir être partiellement remis en question. Il serait sou- 
haitable d’associer ledroit administratif et le droit cou- 
tumier, dans la mesure où un rapprochement tre ces 
deux institutions qui s’ignorent, est r6alisable. Cette ini- 
tiative pourrait apporter lasolution aux abus constates sur 
les lagunes et à la violation permanente d s réglemen- 
tations en vigueur. 
Face à tant de complexité et d’interrogations, de nou- 
velles démarches sont actuellement  cours. Basées ur 
une approche plUndisciplinaim, elles considèrent la pêche 
comme un ensemble complexe. Cette approche intégrée 
d’un même sujet d’étude, développée au Mali dans le 
cadre du delta central du Niger, unit des disciplines aussi 
variees que l’anthropologie, la sociologie, la démogra- 
phie, l’Économie, l’hydrologie, la biologie, l’écologie 
et l’halieutique (Quensière, 1990). Les difficultés àce 
niveau restent nombreuses car il est difficile d’accorder 
les unités d’observation et les échelles de temps, chaque 
discipline ayant des raisonnements di ciplinaires tdes 
conventions detravail qui leur sont propres. A plus long 
terme, les formes de modélisation a développer devront 
intégrer tous les aspects que nous venons d’évoquer, 
l’objectifrecherché étant de dkire et d’analyser le com- 
portement et l’organisation de ces acteurs dans leurs inter- 
actions avec leur environnement. 
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ANNEXES 
Annexe 1 a : Sorties mensuelles des pêcheurs d’Amédéhouévr5 





































































































































































































































































































































Les pkheries artisanales lagunaifes ouest-a fiicaines 
Annexe la : Sorties mensuelles des pêcheurs d’Amédéhouév6 (suite) 
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Le5 pêcheries &tkanales lagunaires ouest-atifcaines 
Annexe 3a : Principales espkes captur4es par les engins individuels dans les secteurs V et VI 
de la lagune Ebrié en 1978 
TOTAL 1 Filets maillants Lignes 




36 19 65 
24 49 12 8 
46 17 3 
4 3 
12 11 24 
3 3 
32 































2 132 129 25 108 138 
84,l 591 1 4,3 5s 
Annexe 3b : Principales espéces capturées par les engins individuels dans les secteurs V et VI 
de la lagune Ebrié en 1979 






















































1732 168 116 
5 733 5 7.2 
Annexes 
Annexe 3c : Principales espikes capturées par les engins individuels dans les secteurs V et VI 
de la lagune Ebrié en 1980 
Filets mailla: Lignes 
maliennes 
TOTAL 
~ Eperviers ESPECES 











































Annexe 3d : Principales espèces capturées par les engins individuels dans les secteurs V et VI 
de la lagune Ebrié en 1981 
ESPECES 
lets maillants TOTAL, 
MM 1 GM 
magnes Eperviers 
12 6 
2 4 73 15 
46 12 39 






























796 Tonnes 396 
TOTAL 
% 49,8 11,2 ( 12,4 15,4 ( 112 
Les pêcheries artisanales lagunaires ouest-africaines 
Annexe 3e : Principales espèces captukes par les engins individuels dans les secteurs Vet VI 













Filets maillants TOTAL 
PM MM GM . m%ii%s Epe*iers Tonnes %’ 
531 17 548 31,7 
286 9 5 300 173 
108 38 4 56 25 231 133 
13 16 64 93 5,4 
13 11 60 84 498 
26 17 28 9 80 4,6 
68 68 39 
202 36 14 18 59 329 19.0 
1 153 143 114 110 213 1733 
6695 83 6,6 6,3 12,3 
Annexe 3f : Principales espèces capturées par les engins individuels dans les secteurs V et VI 
de la lagune Ebri6 en 1983 
ESPECES 
Filets maillants 
PM MM GM 
Lignes Eperviers 
TOTAL 
maliennes Tonnes % 
Ethmalosa 359 359 222 
Chrysichtys pp. 129 98 2 97 25 351 21,6 
Elops 186 17 5 208 12,8 
Tilapia spp. 30 11 60 101 62 
Tylochromis 13 64 77 498 
Trachinotus 72 72 494 
Polydactylus 17 44 9 70 4,3 
Gerres 42 42 26 
Divers 179 54 25 26 59 343 21,l 
Tonnes 895 229 143 143 213 1623 
TOTAL 
70 55,l 14,l 833 68 13,l 
190 
Annexes 
Annexe 3g : Principales espéces capturées par les epgins individuels dans les secteurs Vet VI 
















PM MM GM 
mygyes Eperviers ’ Tinnrm % ‘I 
754 15 769 37,8 
248 39 2 289 142 
49 8 11 172 27 267 132 
61 11 3 139 214 10,6 
66 55 66 33 
8 63 3,l 
30 12 10 52 2,6 
44 44 22 
22 22 1s 
99 62 35 31 14 241 il,9 
a 1216 223 135 216 237 2 027 
60 11 67 10.6 11.7 
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I_“&ude des pkheries artisanales a permis d’iden- 
tifier les facteurs biokologiyues pouvant influen- 
cer la dynamique des stocks et les facteurs sociaux 
et kononriques jouant sur la dynamique de I’exploi- 
tation. Une str&gie d’&hantiIlonnage propre a 
ces pêcheries dispersées est propos&e et les résul- 
tats observ& sur les lagunes ivoiriennes (1978- 
1984) et togolaises il 983-l 984) sont pr&ent&. 
Une attention particuli&re est portée aux pheno- 
mènes de skheresse responsables de l’isolement 
du lac Togo et de l’effondrement des captures 
d’ethmalose dans les secteurs les plus occidentaux 
de la lagune Ebrie en 1981 et 1982. L’utilisation de 
modèles globaux ou analytiques se r&&le inefficace 
dans le contexte lagunaire ~III l’instabilite est grande, 
où l’adaptation des espèces aux conditions de I’envi- 
ronnement et a la pression de pêche peuvent 
conduire à des modifications des strategies démo- 
graphiques de certaines espkes de poissons. Enfin 
I’amenagement de ces pêcheries doit être replace 
dans le contexte social et économique africain ce 
qui justifie la constitution d’&+lpes pluridiscipli- 
naires. 
The study of artisanal fisheries allowed the iden- 
tification of tbe biological and ecological factors 
affecting the dynamics of stocks and the social and 
economical factors interfering in the dynamics of 
fisheries. A definition of sampling adapted to scat- 
tered fisheries is proposed and the main results 
observed on lagoons from Ivory Coast 0978- 1984) 
and Togo (1983-l 984) are presented. The pheno- 
menon of drought is studied in detail for its respon- 
sibility in the “confinement” of the lake Togo and 
in the decrease of ethmolose’s catches in the wes- 
tern part of the fbrié lagoon in 1987 and 9 982. 
The use ofglobal or analytkal models is inefficient 
because of the great instability of the lagoon and of 
fhe adaptability of species to environmental condi- 
tions and to fishing pressure. This adaptability may 
induce modifications of demographic strategies of 
these species. In fact management and development 
of this kind of fisheries bave to take into account 
fhe social and economic context. This should lead 
towards the promotion of multidisciplinary fishe- 
ries research. 
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